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AVANT-PROPOS
Au mois de mai 1911, au cours d’un voyage d’études en Allemagne, nous visitâmes en détail les principaux établissements scolaires de Munich, après avoir vu déjà ceux de plusieurs grandes villes saxonnes et prussiennes. Nous nous trouvâmes en présence d’une organisation tout à fait remarquable des cours professionnels d’adultes, due à l’heureuse initiative du Dr Kerschensteiner, Directeur de l'Enseignement de la ville de Munich.
Les écoles de perfectionnement de Munich, avec leurs vastes ateliers, leurs laboratoires scientifiques et leurs belles collections de modèles, diffèrent beaucoup des autres « Fortbildungsschulen », dont l’enseignementest, en général, purement théorique; elles méritent, ae qu’on les décrive avec quelque détail.
Deux autres motifs nous ont déterminé à entreprendre cette étude :
1° Les écoles de perfectionnement de Munich sont la réalisation partielle d’un vaste plan d’éducation nationale conçu par le DT Kerschensteiner.
Ce plan se compose d’un certain nombre d'éléments dont on peut contester l'originalité. Toutefois, les esprits même les plus sévères doivent reconnaître à la doctrine du D'Kers-
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chensteiner plusieurs mérites importants : elle possède une réelle ampleur, puisqu'elle ne vise à rien moius qu’à faire vibrer tout un peuple à l’unisson; elle met en relief un certain nombre de méthodes pédagogiques, dont l’adoption donnerait aux études scolaires un élément nouveau d’intérêt et de vie; enfin, cette doctrine a déjà reçu un commencement d'application, non seulement dans les cours d’adultes de Munich, mais encore dans l’enseignement primaire.
20 L’œuvre du Dr Kerschensteiner apporte au problème de l’apprentissage une solution sinon parfaite, du moins des plus satisfaisantes.
Sans doute, le même remède ne serait pas également efficace dans tous les pays, ni même dans les régions diverses qui composent chacun d’eux. Toutefois, la situation économique de la Bavière est assez analogue à la nôtre pour que nous ayons le plus vif intérêt à connaître l’organisation des écoles de perfectionnement de Munich. Depuis des années — depuis l’abolition du régime corporatif et surtout depuis la victoire définitive de la grande industrie sur la petite — notre pays manque d'ouvriers qualifiés. On a fait enquêtes sur enquêtes et publié à ce sujet nombre d’articles, de conférences, de volumes. À présent,'le mal est connu et bien connu : on en a décrit toutes les manifestations, mis en lumière toutes les causes. Mais quel remède convient-il d'adopter? Jusqu'ici, nous n’avons pris que des mesures de détail, utiles — sans doute — mais insuffisantes. Pour élaborer une réforme d'ensemble capable d'atteindre le but poursuivi, et même pour que cette réforme, une fois votée, soit mise en pratique avec discernement, n'est-il pas nécessaire qu’on étudie les principaux systèmes appliqués à l’étranger ? Parmi ces solutions diverses, celle de Munich, l’une des plus judicieuses, nous paraît destinée à un brillant avenir :
LA, Ne:
nous désirons la faire connaître à tous ceux qui veulent contribuer au relèvement de notre vie économique, à tous ceux qui peinent pour rassembler en un faisceau nos énergies éparses, à tous ceux qui luttent au grand jour ou travaillent dans l’ombre pour réaliser cetsidéal : la France forte !
D' GrorG KERSCHENSTEINER
Directeur de l'Enseignement de la Ville de Munich
CHAPITRE PREMIER
LE Dr KERSCHENSTEINER
Georg Kerschensteiner (1), né le 29 juillet 1854, est le fils d’un commerçant de Munich. La profession de son père et les exemples de vie active qu'il reçut dès sa plus tendre enfance ne sont sans doute pas étrangers au goût de l’action et à l’esprit positif qui, joints aux aspirations démocratiques, nous paraissent être les qualités essentielles du Directeur de l'Enseignement de la ville de Munich.
Chez lui, le goût de l’activité pratique se manifesta de bonne heure. Nous pouvons nous en rendre compte par une anecdote qu’il raconte lui-même dans l’un deses ouvrages (2). Le jeune Georg venait de terminer ses études à l’école primaire ; il avait 12 ans. Un ami et conseiller de son père, le Dr de Rampf, plus tard évêque de Passau, proposa de l’envoyer au petit séminaire de Metten-sur-le-Danube, pour qu’il devint ecclésiastique. « Combien de temps doit-on y passer?» demanda le jeune garçon. — « Douze ans. » L’impatient Georg ne voulut rien savoir de plus : attendre douze ans son entrée dans la vie active, c'était, croyait-il, au-dessus de ses forces.
(1) C’est le Dr Kerschensteiner lui-même qui nous a fourni la plupart des renseignements contenus dans ce chapitre. Il nous a aussi procuré très aimablement, par l'intermédiaire de son photographe (Franz Grainer, Munich), les vues que nous reproduisons dans ce volume. Nous tenons à lui exprimer ici notre vive reconnaissance.
(2) G. KERSCHENSTEINER. Grundfragen der Schulorganisation, page
OS
Un ami de son frère aîné, un grand négociant de Cologne, désirait vivement le prendre dans sa maison. Deux jours durant, il employa toute son éloquence à lui faire des propositions alléchantes. Mais Kerschensteiner demanda s’il lui faudrait rester assis tout le jour au bureau. — « Oui, les six ou huit premières années. » — « Alors, je refuse », répondit-il.
Il existait une profession plus rapidement accessible : celle d’instituteur. Elle n’exigeait que cinq années d’apprentissage après la sortie de l’écoleprimaire : c'était là ce qui lui convenait. Georg Kerschensteiner entra done à l’école normale (1). Il en sortit à l’âge de 17 ans. Pendant deux ans, il remplit les fonctions de maître auxiliaire; puis il quitta l’enseignement primaire, pour se consacrer aux études classiques. Il s'était rendu compte que l’action ne saurait être intelligente et féconde sans avoir pour base une instruction solide.
Il suivit les cours du gymnase jusqu’à 23 ans, jusqu’en 1877. A l’Université de Munich, il se dirigea vers l’étude des mathématiques et de la physique. L’enseignement littéraire ne lui était pas indifférent : dans l’un de ses livres, il parle avec un souvenir ému de l’impression profonde qu’il avait éprouvée, trente-cinq ans auparavant, à la lecture de l’Electre de Sophocle et du troisième livre des Annales de Tacite : ab excessu diet Augusti (2). Mais son esprit positif trouvait plus de satisfaction dans les études scientifiques.
IT obtint l'agrégation (Staatsexamen) de mathématiques et de physique en 1881 et fut promu en 1883 docteur en philosophie. La même année, il devint assistant au gymnase Melanchton de Nuremberg, après avoir été pendant huit
(1) Le mot « Lehrerseminar », que nous traduisons par « École normale d’instituteurs », désigne un établissement qui correspond à une école primaire supérieure et à une école normale réunies.
(2) G. KerscENSTBINER. Grundfragen der Schulorganisation, page 335,
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Ju neuf mois assistant à la Station météorologique centrale de Munich. Il resta à Nuremberg jusqu’en 1890, puis fut appelé à Schweinfurt. En 1893, il fut envoyé au gymnase Louis, à Munich.
Le DT Kerschensteiner avait trop le goût de l’action — de l’action fondée sur l’étude et la réflexion personnelle — pour se contenter de remplir strictement sa tâche d’éducateur. Il fit des recherches scientifiques patientes dans le domaine des mathématiques et de la physique. De 1887 à 1890, il publia, en collaboration avec le professeur Gordan, une œuvre de longue haleine, les Cours de Gordan sur la théorie des constantes (Gordans Vorlesungen über Invarianten-Theorie, 2 vol.).
A la même époque, sur la proposition du Club alpin austro-allemand, il entreprit de mesurer les glaciers Fernat, Hochjochferner, Gepatsch et Obersulzbachferner, près du Grossvenediger, et fit paraître le résultat de ses travaux.
Enfin, en 1895, il reçut le titre de Conseiller scolaire (Schulrat) et devint Directeur de l’Enseignement de la ville de Munich. Il aurait pu profiter de sa haute situation pour mener la vie tranquille d’un administrateur bureaucrate : il s’en servit, au contraire, pour donner un heureux et libre déploiement à son goût de l’action. Cette action, il la dirigea par la réflexion personnelle et des études constantes, il la vivifia par son amour du peuple et lui donna une orientation nettement démocratique.
A peine avait-il pris la direction de l’enseignement municipal, il commença à exprimer ses idées pédagogiques dans “un certain nombre de conférences et de volumes (1). Les plus importants de ces derniers, ceux qui présentent le plus de précision et permettent de systématiser suffisamment sa doctrine, ce sont les plus récents, car ils reposent, non pas sur de simples réflexions, mais sur des expériences vivantes.
(1) Voir l’annexe bibliographique, à la fin du volume,
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En effet, le Dr Kerschensteiner ne voulut pas se contenter d’être un théoricien de la pédagogie. Il se mit immédiatement à réorganiser l’enseignement municipal de Munich. Son but était de faire servir l’école — notamment l’école de perfectionnement, à cause de l’âge plus avancé des élèves — à l’éducation civique du peuple tout entier. TI voulait être utile à la fois à la collectivité nationale, en formant de bons citoyens capables d’abnégation, et à l'individu, en lui donnant une instruction professionnelle solide, qui lui permit de gravir les échelons de la hiérarchie sociale dans la mesure de son travail et de son intelligence.
Il entreprit de réorganiser les écoles primaires ellesmêmes, afin que leurs élèves fussent aussi bien préparés que possible à recevoir l’éducation civique et que l’école de perfectionnement eût son maximum d’efficacité.
L'action du Dr Kerschensteiner s’étendit à quelques autres établissements scolaires et toujours dans le sens des préoccupations sociales : aux deux Écoles supérieures de jeunes filles il annexa des Écoles ménagères (Frauenschulen); il réunit l’École de commerce de garçons (Knabenhandelsschule) à 1” « Oberrealschule » (1). Les autres institutions des degrés moyen et supérieur ne dépendent pas de la municipalité; il n’avait donc pas qualité pour s’en occuper. Cependant, il a pris une part active à la création récente de l’École des hautes études commerciales; il est à la tête de cet établissement en qualité de premier président du Conseil d'administration.
Au mois de décembre 1911, sur un pressant appel du parti libéral, le D' Kerschensteiner posa sa candidature au Reichstag; il fut élu en janvier 1912. II se rattache au parti populaire progressiste. Sans nul doute, il se servira de son
(1) Au cours de cet exposé, nous ne reviendrons pas sur les écoles ménagères, ni sur l’école de commerce, car elles diffèrent peu des autres établissements de même nature, nombreux en Allemagne,
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L'ÉDUCATION CIVIQUE
Au printemps de l’année 1900, l’Académie royale des Sciences utiles d’Erfurt mit au concours le sujet suivant : « Comment élever la jeunesse masculine, depuis la sortie de l’école primaire jusqu’à l’entrée au régiment, de la manière la plus profitable à la société? »
Le Dr Kerschensteiner, depuis cinq ans Directeur de ’'Enseignement de la ville de Munich, avait déjà longuement réfléchi à ce problème. Peu de temps avant la publication de ce sujet de concours, il avait élaboré un nouveau plan d'organisation de l’enseignement post-scolaire de Munich. En avril 1900, les deux collèges municipaux avaient donné à ses projets une approbation unanime. Le DT Kerschensteiner exposa les idées qui l'avaient conduit à proposer cette organisation dans un mémoire qui remporta le prix de l’Académie d’Erfurt. Il publia ce mémoire sous le titre d'Education civique de la jeunesse allemande (Staatsbürgerliche Erzichung der deutschen Jugend). Quelques années plus tard, il précisa sa pensée dans un petit volume: La Notion de l'éducation civique (Der Begriff der staatsbürgerlichen Erziehung).
L’auteur attire l'attention sur un point fort important et qui avait été jusqu'alors très négligé dans les écoles allemandes de tout ordre : l’éducation civique, indispensable pour former un bon citoyen. Il insiste sur la nécessité de
mettre cette éducation au centre même de l’enseignement, dans toutes les institutions scolaires, et en particulier dans les écoles de perfectionnement.
Les progrès de l’enseignement au xix siècle — le Dr Kerschensteiner le reconnait — sont, certes, tout. à fait remarquables : les écoles de perfectionnement se sont multipliées grâce aux efforts des États, des communes, des COrporations, des chambres de commerce et d’associations de toutes natures. Mais le défaut commun à tous ces établissements est l’absence d’une orientation sociale. Le but poursuivi est toujours l’éducation intellectuelle, artistique ou économique. C’est ce dernier motif qui a déterminé la fondation des écoles professionnelles et des écoles de perfectionnement les plus importantes. On ne saurait s’en étonner, il est vrai, quand on connaît le développement colossal acquis par l'industrie allemande au cours du xix® siècle. Mais l’éducation économique est manifestement insuffisante; c’est une arme à deux tranchants:les connaissances nouvelles peuvent, malgré leur utilité économique, ou plutôt à raison de cette utilité même, servir à des fins égoiïstes, aussi bien qu’à des fins altruistes — et c’est aux premières qu’elles serviront si l’on ne cherche pas à développer le sentiment de la solidarité sociale.
Sans doute, l’instruction civique figure aux programmes des écoles de perfectionnement. Mais c’est là une simple matière d’enseignement placée à côté d’un certain nombre d’autres. [Il faut donner, non pas à l'instruction, mais à l'éducation civique, un rôle bien plus important : 1l faut qu’elle serve d'orientation, d’atmosphère vivifiante à l’enseignement tout entier.
Bien des gens ne comprennent pas cette nécessité : les uns, figés dans leur égoïsme, ne poursuivent que leur culture personnelle; d’autres ont peur qu’une instruction trop développée n’efface la distance qu’ils entendent maintenir entre le peuple et eux; enfin, il est des natures imaginatives,
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qui, éblouies par une vision esthétique du monde, ont les yeux fermés aux douleurs de la vie réelle.
Cependant, l’idée de l’éducation civique commence à faire son chemin. Des lutteurs pleins d’énérgie combattent pour le progrès. Il est dommage qu’il se trouve à côté de ces. hommes désintéressés un grand nombre de politiciens mus par des ambitions égoistes. Le discrédit de ces derniers retombe parfois sur les autres, au grand détriment de l'éducation nationale.
Tous les partis auraient intérêt à développer l’éducation civique, c’est-à-dire à former la jeunesse de telle manière qu’elle se mette au service de la collectivité. Mais chacun d’eux se défie de la conception que les autres peuvent avoir de cette œuvre éducative. Est-il done impossible de se faire du bon citoyen une idée qui l’élève au-dessus des partis? Nous allons préciser ce que le D' Kerschensteiner ‘entend par éducation civique. On verra que sa conception ne relève d’aucune théorie politique exclusive.
Pour éviter toute confusion possible, déterminons d’abord ce que l’éducation civique n’est pas. En premier lieu, elle n’est pas identique à l’instruction civique. Si l’on admettait cette identité, le meilleur citoyen serait celui qui posséderait le savoir le plus étendu dans le domaine des sciences politiques. On commettrait l'erreur de ceux qui marquent la plus forte note en religion aux élèves qui récitent le mieux le catéchisme ou la Bible. Sans doute, l’économie politique, la législation et l’enseignement des institutions de l'Etat, sont utiles — à une condition cependant, c’est qu’elles s’allient à la volonté d’agir. Mais il est erroné — comme le dit dans ses Principes de Morale le philosophe américain John Dewey, professeur à la Columbia-Université de New-
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York — de croire que l’homme puisse être conduit à l’action juste par les seules connaissances.
L'éducation civique ne doit pas davantage être confondue avec léducation économique et technique. Certes, cette dernière peut développer certaines vertus, comme la conscience, la persévérance, l’application, l’économie, dont le citoyen ne peut pas plus se passer que l’artisan. Mais les qualités proprement civiques, celles du respect et du dévouement, ne se développent pas d’elles-mêmes sur le terrain de la capacité professionnelle et de la joie au travail. La capacité professionnelle et la joie au travail sont une condition nécessaire, mais insuffisante de l’éducation civique. Elles peuvent cohabiter avec l’égoisme le plus complet et ambition la plus impitoyable. Les écoles allemandes, dit en substance le Dr Kerschensteiner, ne sont pas du tout organisées pour séparer ces deux frères ennemis. Au contraire ! Toutes visent au profit de l'individu. Aussi arrive-t-il très souvent que les meilleurs élèves quittent l’école avec l'intention formelle de vaincre dans la lutte pour la vie, même s’il leur est nécessaire de piétiner leurs concurrents. Le pays qui souffre le plus de ce danger de l’égoïsme, ce sont les États-Unis, malgré leur richesse en écoles professionnelles de différentes sortes : Manual Training Schools, Manual Training High Schools et Technical College. Par contre, aucun peuple ne comprend aussi bien la nécessité de l’éducation civique : depuis une dizaine d’années, les grandes villes font des sacrifices inouis pour obtenir par l’école l’assimilation des races nombreuses qui, de tous les points de la terre, se donnent rendez-vous en Amérique.
L'éducation civique n’est pas non plus l’éducation politique. Pour posséder cette dernière, il faut avoir une conception personnelle du but de l’État et des moyens appropriés à la réalisation de ce but. Évidemment, nous devons souhaiter que tout citoyen possède cette éducation politique.
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Mais ici l'intelligence est un facteur important; la plupart des hommes ne peuvent qu’emprunter aux autres leurs idées politiques. D'ailleurs, ceux-là même qui sont capables d’avoir des théories personnelles ne sont pas zpso facto décidés à agir en conséquence : il leur faudrait encore le sentiment du devoir et l’habitude d’y conformer leurs actes. Ajoutons que, pratiquement, l’éducation politique n’est que l’éducation au profit d’un parti déterminé. C’est exactement le contraire de l’éducation civique. En effet, l’homme de parti ne connaît pas d’autre idéal politique que le sien, d'autre but de l’État que celui qu’il lui assigne, d’autres moyens d’atteindre ce but que ceux qu’il préconise. Tout son effort tend au prosélytisme. Le bon citoyen, au contraire, malgré la solidité de ses convictions, sait que la liberté des esprits et des consciences doit former la base des relations sociales.
L'éducation civique ne doit pas être confondue avec l'éducation sociale, quoiqu’elle puisse, dans certains cas, coïncider avec elle. Il existe, en effet, des hommes qui, en développant leur culture personnelle, rendent un grand service à la collectivité. C’est le cas de tous les génies dans le domaine de l’art et de la science. Ils n’ont qu’à obéir à leur démon intérieur : par là même, ils sont utiles à la fois à la société en général et à leurs concitoyens, car la vérité artistique ou scientifique (1) est l’un des plus grands biens de l’État. Iei, le civique et le social se confondent. Mais, lorsque l’éducation sociale pose devant tous les hommes des devoirs moraux identiques, elle n’a plus rien à faire avec l'éducation civique. En effet, pour déterminer les devoirs moraux, il faut, selon le D' Kerschensteiner, exclure les penchants individuels. Or, l'éducation civique ne prétend pas libérer l'individu de la contrainte de ses
(1) Nous faisons les plus expresses réserves sur cette conception statique de la vérité objective et comme figée. Mais nous ne voulons pas la discuter, car nous sortirions des limites de notre sujet.
inclinations et donner à sa vie un but qu’il suive de mauvais gré. Elle veut fournir à l’écolier de nombreuses occasions d'agir dans le sens de ses penchants moralisés. Un appel irréfléchi à l'éducation sociale ne ferait que désorbiter l’individu; il serait tout aussi nuisible que le défaut contraire : le développement exclusif de la personnalité brute.
Du reste, le but de l’éducation sociale peut tout aussi bien être international ou encore se limiter à une classe, à une corporation déterminée, tandis que le Dr Kerschensteiner donne pour objet à l’éducation civique la collectivité nationale.
Certains esprits exaltés ont peur que l’éducation en vue d’un État déterminé ne soit un danger pour la paix internationale et pour la civilisation elle-même. Mais on pourrait tout aussi bien prétendre que l’éducation en vue d’une famille déterminée constituerait un danger pour l’État qui englobe l’ensemble des familles. Le contraire est vrai; les qualités morales acquises dans une petite collectivité se communiquent aux grandes dont celle-là fait partie.
Enfin, l’éducation civique n’est pas une entreprise qui prenne place à côté d’autres buts éducatifs, par exemple à côté de l’éducation militaire, intellectuelle, artistique, religieuse, agricole, industrielle ou commerciale. Elle n’est pas quelque chose qu’on puisse ajouter à l’éducation de l’homme pour la rendre complète. Elle doit englober tous les autres buts éducatifs. En effet, la plus haute fin de Pactivité humaine est la transformation de la collectivité nationale en une collectivité morale. Le grand but de l’éducation est done de former des hommes pour cette tâche et ce but doit comprendre tous les autres. Le bon citoyen est celui qui travaille avec constance et dévouement à la réalisation de la collectivité morale. Sans doute, il faut lui donner un métier qui fournisse un terrain solide à son action, il faut le rendre capable d’exercer habilement une profession conforme à ses aptitudes et à ses penchants. Mais nous
devons considérer cette éducation professionnelle de plus haut et l’organiser de telle façon que le citoyen ne dispa-
raisse pas derrière l’artisan, le lettré, l’artiste, le prêtre, :
l’agriculteur.
Le Dr Kerschensteiner insiste sur un point qui a provoqué quelques malentendus : l’éducation civique, dit-il, a pour but le service bien compris d’un État constamment perfectible et non pas le service aveugle d’un État cristallisé dans sa forme actuelle. (1)
L'efficacité des efforts accomplis par l’éducateur est soumise à des influences externes, qui ne dépendent de l’école que d’une façon indirecte. Le DT Kerschensteiner en distingue trois :
19 Les circonstances économiques, en particulier le montant du salaire, les conditions du travail, l'hygiène du logement et la profession exercée : pour que l’éducation soit possible, il faut qu’on éprouve dans une certaine mesure le besoin de la posséder. Mais comment ce besoin se ferait-il sentir chez les travailleurs peu payés, accablés de fatigue, logés dans des taudis ou ne connaissant pas de métier déterminé et, par conséquent, incapables de s’intéresser aux matières enseignées dans les cours professionnels? « Là où la misère frappe à la porte, là où des milliers d’êtres luttent contre la faim, il manque au pauvre la volonté et la force de saisir le bâton capable de le faire avancer. » (2)
2° Les circonstances politiques et sociales, qui permettent à l’ouvrier le plus humble d’atteindre aux plus hauts degrés de l’échelle sociale, dès que sa valeur personnelle est suffisante, ou qui, au contraire, le condamnent à rester toute sa vie un subalterne, Dans le sécond cas, où est Pouvrier qui aurait le courage de développer sa valeur professionnelle et civique ?
(1) G. KERSCHENSTRINER. Der Begriff der Arbeitsschule, page 8. (2) G. KerscmensreiNer. Die staatsbügerliche Erziehung der deutschen Jugend, page 9,
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30 La mentalité populaire : lorsque cette mentalité est encore trop faible pour comprendre la valeur éminente de l'éducation, la tâche est plus ardue. Il ne faut pourtant pas désespérer du succès : dès qu’on aperçoit une première brèche dans l’inertie à combattre, on s’y installe résolument et, peu à peu, on arrive à démolir le rempart, en faisant appel à toutes les ressources de la prudence, de l’amour, du dévouement, et en comptant sur l’influence de l’habitude et du travail en commun. |
Le devoir éducatif de l’État est done une tâche complexe, qui nécessite une grande compétence pédagogique, de nombreuses connaissances économiques, de la persévérance, beaucoup de générosité et, avant tout, la vision nette du but à atteindre.
Si l’école ne peut pas transformer d’un coup les circonstances économiques, les circonstances politiques, ni la mentalité générale, elle doit, du moins, pour réaliser son but d'éducation civique :
19 Agir sur le caractère de l’élève, pour faire naître en lui le désintéressement et le dévouement, car, selon les propres termes du Dr Kerschensteiner, « éducation civique est à peu près synonyme d'éducation du caractère dans le sens des vertus altruistes. » (1)
20 Transformer l’école traditionnelle en une collectivité de travailleurs, qui soit comme une image réduite de la société.
Nous allons préciser ces deux conditions.
(1) G. KERSCHENSTEINER. Der Begriff der staatsbürgerlichen Erziehung, page 35.
LES FONDEMENTS DU CARACTÈRE
Tout le monde veut avoir du caractère. Si l’on proposait de donner pour but à l’école l'éducation du caractère, dit le Dr Kerschensteiner (1), on recueillerait sans nul doute des applaudissements unanimes. Mais l’entente serait factice ; elle aurait une base bien fragile : l’absence de définition. Certes, nous savons bien, si nous nous plaçons au point de vue des actes visibles, ce qu’est un homme de caractère. Mais cette connaissance est insuffisante : il nous faut chercher quelles sont les forces psychiques et physiologiques qui se cachent derrière les actions, quel est l’ensemble des données psychiques indispensable pour qu’un caractère puisse y prendre son point d’appui et se développer.
« Si l’on examine de plus près la notion de caractère psycho-physique, l’ensemble des forces de l’âme se divise en deux parties distinctes, qui diffèrent aussi bien par leur origine que par leur manière de se comporter à l’égard de l’activité éducative.
» L’un de ces groupes de forces est formé par les sentiments, les instincts, les penchants, les impulsions, les émotions élémentaires, telles qu’elles se manifestent sans régularité à travers les plus hautes fonctions spirituelles conformément à la qualité du système nerveux, à son irritabilité
(1) G. KERSCHENSTEINER, Charakterbegriff und Charaktererziehung, page 1x,
Pan
et à sa capacité de réaction générales, conformément aux bas instincts, à la constitution des organes de la vie végétative et de leurs fonctions, à l’état de l’assimilation, etc. Il ÿ a des philosophes qui voient la véritable expression du caractère humain dans ces données et ces processus purement physiologiques et dans les habitudes qui se développent en y prenant leur point de départ. Ce qui est fondamental dans le caractère, dit Th. Ribot dans une étude publiée par la Revue philosophique en 1892 et dont nous reparlerons, ce sont les instincts, les penchants, les impulsions et les sentiments. L'intelligence ne serait pas un élément fondamental. Les états de conscience de la vie représen-
tative ne formeraient qu’une seconde couche superposée. La
couche de base serait constituée par les états de sentiment et de désir. L’essence de tout animal (sic !) est l'appétit au sens de Spinoza, la volonté au sens de Schopenhauer, c’est-àdire le sentiment et l'action el non la pensée (Cf. passim Sur les diverses formes du caractère, page 489).
» On comprend bien ce que Ribot entend ici par caractère. Mais on s’égare en se servant de ce mot pour désigner cet ensemble de forces. Employé sans qualificatif, ce terme doit être réservé à l’idée d’une action faite avec esprit de suite, qu’il s’agisse d’action morale, immorale ou amorale. Or, il est clair que... ces forces ne sauraient imprimer à la manière d’agir une orientation durable. S'il en était autrement chez l’homme normal, le problème de l’éducation du caractère n’existerait pas... Aussi bien, il me paraît opportun de synthétiser dans un terme spécial Pensemble des. forces que j’ai mentionnées. J’appellerai cet ensemble le caractère biologique de l’homme. » (1)
En face du groupe des forces du caractère biologique, le D' Kerschensteiner en place un autre, celui qui permet de
(1) G. KerscnENsrEINER. Charakterbegriff und Charaktererziehung, pages 5 s.q.
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donner à l’activité, par l’éducation, une constance, une physionomie toujours plus accusée. C’est ce second groupe, qui fait l’immense variété des hommes. C’est sur lui que. l’éducateur doit s'appuyer pour infléchir les penchants naturels dans le sens de son idéal. C’est lui qui détermine le choix des principaux moyens éducatifs et qui nous éclaire sur l’adaptation des écoles à leurs fins. Cet ensemble, le Dr Kerschensteiner l'appelle le caractère intelligible, (1) quoique les forces de l’activité représentative s’y combinent avec celles du sentiment et de la volonté.
C’est le caractère intelligible et le caractère biologique réunis que l’on désigne habituellement sous le nom d’individualité. On appelle, au contraire, personnalité le caractère moral qui se développe en s’appuyant sur le caractère intelligible.
Avant d'exposer sa propre théorie, empruntée à John Dewey, le Dr Kerschensteiner étudie la notion d’individualité cher Scheiermacher, Bahnsen, Ribot, Sigwart et Fouillée. Nous ne le suivrons pas dans tous les détails de son exposé, car il tient finalement peu de compte des idées de ces différents psychologues. Il nous suffira de résumer ses principales considérations.
Pour Schleiermacher, la totalité de la vie s’exprime par la duplicité de la spontanéité et de la réceptivité. Ce philosophe divise les hommes en deux grandes classes, qui se distinguent par la prédominance, dans toutes les fonctions psychiques, de la réceptivité chez l’une, de la spontanéité chez l’autre. A la première duplicité il en joint une seconde, « la duplicité de la lenteur et de la vitesse du cours de ces fonctions » (2). En d’autres termes, il estime
(1) Nous préciserons plus loin (page 28), quelles sont les forces qui composent le caractère intelligible.
(2) Charakterbegriff und Charaktererziehung, page 15.
que dans la détermination des caractères l’activité et lPapathie sont des éléments essentiels et qu’on peut les rencontrer toutes deux aussi bien chez les réceptifs que chez les spontanés.
Bahnsen conserve la spontanéité et la réceptivité de Schleiermacher, mais il remplace les deux autres qualités par l’impressionnabilité et la faculté de réaction de l’âme. humaine. Le D' Kerschensteiner reproche, avec raison, à ces quatre qualités de n'être pas assez distinctes et d’empiéter les unes sur les autres. Du reste, il fait à Schleiermacher et à Bahnsen un reproche plus général, qui le dispense de discuter longuement leurs théories : c’est d’avoir élaboré une psychologie « constructive », plutôt que basée sur les faits.
Contrairement à la méthode de Schleiermacher et de Bahnsen, Ribot et Sigwart envisagent le problème au point de vue expérimental. Ils distinguent diverses classes-types d’individualités prises dans le domaine de la vie. Dans son article « Sur les diverses formes du caractère » (1), Ribot attribue au caractère deux fondements : l’unité et la stabilité :
« Dans l’individualité vraie, dit-il, les tendances sont convergentes ou, du moins, il y en a une qui s’asservit les autres. Si l’on considère l’homme comme un ensemble d’instincts, besoins et désirs, ils forment ici un faisceau bien lié, qui agit dans une direction unique. La stabilité n’est que l’unité continuée dans le temps. Si elle ne dure pas, cette cohésion des désirs est de nulle valeur pour déterminer un caractère... Il est clair que, parmi les innombrables indi-
(1) Revue philosophique, vol. 34, année 1892, pages 480 à 500.
.vidus humains, il y en a — et c’est le plus grand nombre — qui n’ont ni unité, ni stabilité, ni marque personnelle qui leur soit propre. Ce nombre immense de cas frustes, que je retranche de notre étude, je les divise en deux catégories : je les appelle les amorphes et les instables. Les amorphes sont légion. J'entends par là ceux qui n’ont pas de forme qui leur soit propre; ce sont les caractères acquis...
Les instables... sont l’antithèse complète de notre définition, n'ayant ni unité, ni permanence. Capricieux, changeants d’un instant à l’autre... ils sont l’indétermination absolue. » |
Les autres hommes, qui ne sont ni amorphes ni instables, Ribot les divise en trois groupes : les « sensitifs » et les «actifs », auxquels s’opposent les « apathiques ».
Les sensitifs, désignés aussi sous les noms d’affectifs et d’émotionnels, sont caractérisés par une impressionnabilité exagérée du système nerveux à l’égard des impressions agréables aussi bien que désagréables. L’inquiétude, la timidité, la sauvagerie, la méditation, la contemplation, voilà
les particularités qui les caractérisent. Cette catégorie com-.
prend une majorité de pessimistes.
Chez les actifs domine un irrésistible penchant à l’action. Leurs qualités essentielles sont la joie, le goût de l’entreprise, la résolution, la hardiesse, la témérité. Pris dans leur ensemble, ce sont des optimistes.
Les apathiques, enfin, sont les hommes à tempérament flegmatique. La paresse, l'indifférence, l’insouciance, la mollesse sont leurs caractéristiques principales. Ils ne sont ni pessimistes, ni optimistes.
En abandonnant le terrain des faits pour celui de la construction théorique, Ribot admet un quatrième type de caractère, celui des « tempérés ».
Pour opérer des subdivisions, Ribot est obligé de faire intervenir l’intelligence, mais à titre de seconde couche du caractère, Ainsi, il distingue, parmi les sensitifs, des
de opte
humbles, des contemplatifs et des émotionnels. Les humbles ont une sensibilité aiguisée, une intelligence moyenne et
aucune énergie ; Les contemplatifs ont une forte dose d’intel-
ligence ; les émotionnels joignent à la sensibilité aiguisée des humbles et à la finesse intellectuelle des contemplatifs la vivacité de l’énergie.
Ribot fait une grande place à la physiologie et le Dr Kerschensteiner estime avec raison que ses trois groupes fondamentaux (sensitifs, actifs, apathiques) sont des formes du caractère biologique, plutôt que du caractère intelligible.
Sigwart, dans sa brochure Les différentes Individualités (1), divise lui aussi les hommes en sensitifs et actifs: mais 1l fait intervenir comme fondamentale la faculté de représentation. « L’activité représentative, dit-il, est la forme générale dans laquelle notre propre vie et nos rapports avec le monde extérieur nous deviennent conscients. Elle prétend à une importance fondamentale (elle n’est donc pas une seconde couche ). » (2)
Suivant la théorie de Sigwart, les hommes se groupent encore en deux classes : les constants et les inconstants. On peut comparer ces derniers aux instables dont parle Ribot. Ce qui distingue surtout Sigwart et Ribot, c’est que le premier admet la mobilité du caractère, tandis que le second n’accepte l’authenticité d’un type que s’il apparaît dès l’enfance et dure toute la vie.
(1) Ch. SrcwarT. Die Uniterschiede der Individualuæten (Kleine Schriften, zweite Reihe). Mohr, Tübingen, 1881.
(2) Srewarr, cité par G. KERSCHENSTEINER, in Charakterbegriff und Charaktererziehung, page 31.
La phrase entre parenthèses est de G. KERSGHENSTEINER,
nes
Fouillée insiste encore plus que Sigwart sur le caractère fondamental de l'intelligence, selon sa théorie bien connue des idées-forces. Il divise les caractères selon que prédomine le sentiment, l'intelligence ou la volonté. Il considère donc trois classes d'individus : les senaitifs, les intellectuels, les volontaires.
Ce qui plaît au Dr Kerschensteiner dans la théorie de Fouillée, c’est le rôle attribué à l’intelligence. Mais il Iui reproche — à juste titre, croyons-nous — de confondre les particularités physiologiques et les particularités psychiques L'ensemble des forces que le Dr Kerschensteiner appelle caractère intelligible n’est pas élucidé.
C’est John Dewey qui, pour la première fois, l’a mis en lumière dans ses Principes moraux d'éducation (1). Suivant le philosophe américain, trois qualités constituent le caractère proprement dit : la force de volonté, la netteté de jugement et la finesse de la sensibilité (a delicate personal responsiveness, a prompt almost instinctive sensitiveness) (2). A ces trois qualités, le DT Kerschensteiner en ajoute une quatrième : la profondeur de sentiment et de pensée (Aufwühlbarkeit). Mais il s’abstient de faire une classification des caractères d’après ces éléments : ce serait une tâche sans valeur pratique, car la variété des caractères est infinie et en chaque individu se groupent des traits, plus ou moins accusés, empruntés à d’autres types. Il vaut mieux étudier de plus près ce qu’il appelle les « éléments fondamentaux » ou encore les quatre «racines du caractère intelligible ».
(1) J. Dewey. Moral Principles in Education. Chap. v, pages 49 à 52.
(2) Le Dr KerscnensTeINER traduit ces expressions anglaises par le mot Feinfühligkeit.
LETR ES
$ I. Force de volonté.
La volonté est en relation intime de dépendance avec deux sortes d'éléments :
19 Avec des éléments psychiques, comme la représentation d’une activité, la représentation du but à atteindre, la valeur du but représenté, le succès des solutions précédentes.
20 Des éléments physiques, par exemple la bonne santé, une nourriture suffisante, etc. Un corps normal, sain, bien nourri et reposé met à la disposition du sujet plus de force de volonté qu'un corps anormal, maladif, mal nourri, fatigué.
La volonté peut revêtir des formes passives, telles que la constance, la persévérance, et des formes actives, comme l'esprit d’entreprise et le courage. L’entêtement n’est qu’une ténacité négative dont font usage ceux qui veulent cacher leur faiblesse de volonté.
La qualité qui dénote le plus de volonté, c’est l’attention volontaire. Tous les pédagogues savent combien elle est difficile à éveiller chez les enfants. Elle est pourtant de la plus grande importance dans la lutte contre les impulsions égoistes.
S II. Metteté de Jugement.
Pour être un homme de caractère, il est indispensable de posséder la netteté du jugement, c’est-à-dire la capacité de penser avec logique. En effet, « l’homme sans netteté de jugement, dit le Df Kerschensteiner, ne peut pas agir avec esprit de suite, en dehors des cas accoutumés. Dans les circonstances inhabituelles; ou bien il demeure inactif, parce qu’il ne sait quelle décision prendre, ou bien il agit
au hasard. Cela le conduit souvent à contredire sa conduite passée. » (1) 3
La netteté de jugement n’est pas toujours facile à exercer. Elle rencontre parfois des obstacles qui l’obscurcissent singulièrement. Le Dr Kerschensteiner, d’accord avec tous les psychologues, distingue les obstacles extérieurs (comme les méthodes scolaires stéréotypées, la tradition, autorité, les préjugés ou les opinions de parti de notre entourage), et les obstacles intérieurs (par exemple les appétits, les passions, les sentiments exagérés, l’amour très vif pour des parents, des amis ou des maîtres, l’emploi de ternies vides de sens ou insuffisamment définis, qu’on nous a appris dans notre enfance et que nous répétons depuis lors, sans avoir jamais réfléchi à leur contenu).
A ces obstacles, il faut opposer le processus de la pensée logique, que le D' Kerschensteiner emprunte à John Dewey. D’après le phiiosophe américain, un acte de pensée logique se développe en cinq degrés :
19 La difficulté est saisie;
20 La difficulté est circonscrite par l’analyse de l’événement ou du phénomène qu’il s’agit de comprendre;
32 L’hypothèse d’une solution possible est aperçue;
49 Les conséquences qui découlent de l’acceptation de cette hypothèse se développent ;
9° Apparition des observations complémentaires qui conduisent à accepter ou à rejeter l'hypothèse.
Le DT Kerschensteiner estime que l’étape la plus importante est, en général, la deuxième : l’habileté à circonscrire obstacle, la découverte, dans le fait circonscrit, de la particularité qui permettra de le rattacher à un autre fait, c’est-à-dire de le réndre intelligible. Elle exige une grande sagacité. Pour gravir le troisième degré, notre savoir sera
(1) G. KERSCHENSTEINER. Charakterbegriff und Charaktererziehung, page 69.
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une aide précieuse. Si ce savoir n’a pas été éprouvé par 2 5 La q Lux LA
l'expérience, le quatrième degré peut seul nous sauver des fausses solutions.
S III. Finesse de la Sensibilité.
La troisième qualité importante du caractère est, avonsnous dit, la finesse de la sensibilité.
Déjà, les simples perceptions des sens varient beaucoup avec les individus. L’un perçoit des différences de ton, des nuances de couleur, des variétés de goût et de tact, qu restent totalement cachées à d’autres. On sait aujourd’hui
que la finesse de cette sorte de sensibilité est à un haut
degré susceptible de développement. Le dégustateur de vins, le marchand de céréales, et aussi le peintre et le musicien distinguent des nuances imperceptibles au vulgaire.
Le savant qui fait des recherches en histoire naturelle a une finesse de sensibilité du même ordre. Il examine les objets jusqu’à ce que sa perception, d’abord obscure, devienne entièrement distincte. C’est justement sur cette transformation des sensations. obtuses en aperceptions claires que reposent les progrès énormes réalisés par la biologie dans la connaissance des formes de vie inférieures : bactéries et protozoaires.
La finesse de la sensibilité apparaît sous une autre forme, quand elle sert à transformer la représentation intérieure en valeurs techniques. Lorsque le potier présente son argile au tour animé d’un rapide mouvement de rotation, il ne cherche pas seulement à égaliser l’épaisseur de Pobjet qu'il fabrique ; il veut encore lui donner une forme artistique et développe, par là même, la finesse de sa sensibilité.
Il se produit un développement analogue chez l'artiste qui s’efforce d'exprimer sur le violon ou le piano les sentiments éprouvés par le compositeur.
DST
Quand il s’agit du caractère, la finesse de la sensibilité est la facilité et la diversité des réactions de l’âme en face des mille circonstances de la vie. Cette finesse peut être consciente, comme celle du citadin, qui, à l’encontre du paysan, réagit avec vivacité, ou instinctive, comme celle de la femme.
La finesse de la sensibilité comme donnée du caractère intelligible a ses racines aussi bien dans certains instincts sympathiques natifs que dans la rapidité de la représentation et du jugement. Dans le premier cas, nous parlons de tact, dans le second de présence d’esprit. Dans les deux cas, on ne peut développer en soi cette finesse que par le contact précoce et fréquent avec les hommes et les choses.
Des circonstances brutales, un grand malheur, peuvent tuer la finesse de la sensibilité.
$ IV. Profondeur.
Pour faire comprendre ce qu’il entend par profondeur, le Dr Kerschensteiner montre la différence qui existe entre le musicien virtuose, qui n’a qu’une habileté mécanique, et l'artiste, qui retrouve en jouant les intentions du compositeur. Il établit également la distinction entre les acteurs qui s’identifient au personnage de leur rôle et ceux dont les gestes et les intonations ne correspondent pas à leur sentiment réel.
L’ « Aufwühlbarkeit » est donc la force, l'amplitude et la durée du mouvement dont l’âme est saisie par les sensations et les représentations; en d’autres termes, elle désigne Pintensité, la profondeur et la continuité des sentiments qui accompagnent les perceptions, les représentations et les idées qui passent dans le torrent de la conscience, surtout celles qui se rapportent à l’homme et à sa destinée, au divin, au vrai et au beau.
On voit la différence qui existe entre la Feinfühligkeit et l’Aufwühlharkeit : la première désigne la facilité et la diversité de la réaction, tandis que la seconde se rapporte à sa profondeur et à sa durée. Il est des natures dont les réactions sont rapides, mais peu durables. Le Dr Kerschensteiner en cite un exemple topique : « La princesse russe qui, dit-il, verse des larmes, au théâtre, sur la destinée du héros, tandis que son cocher, qui doit l’attendre dehors, gèle sur son siège, est un bel exemple de réaction facile, mais sans profondeur et sans durée (1). »
L’Aufwühlbarkeit n’est pas particulière à un tempérament. Même l’homme flegmatique peut être animé de sentiments altruistes durables; il en est de même du mélancolique, du sanguin ou même du colérique. Mais, naturellement, toutes les âmes ne sont pas mises en mouvement par tous les événements ou toutes les idées : « Il n’y a que peu de clefs qui ouvrent les portes de la majorité des âmes (2). »
En résumé, « l'énergie de la volonté représente la force native ; la netteté du jugement donne à cette force sa direction; la finesse de la sensibilité lui donne la diversité de son action et l’Aufwühlbarkeit \ui en donne la continuité. » (3)
(4) G. KersSCHENSTEINER. Charakterbegriff und Charaktererziehung, page 101.
(2) G. KERSCHENSTEINER. Jbid., page 103.
(3) G. KERSCHENSTEINER. Jbid., page 106.
L'ÉDUCATION DU CARACTÈRE
$ I. Ses Limutes.
Le Dr Kerschensteiner fait observer avec juste raison qu’il s’agit non pas de former un caractère au sens strict du mot, c’est-à-dire le fabriquer de toutes pièces, mais de le développer, de l’éduquer en partant de son état initial.
Le grand art de l’éducateur consiste à faire un choix parmi les instincts et les mobiles de l’élève, à développer les impulsions utiles et à affaiblir les nuisibles. Cette tâche est facilitée par le fait qu'il existe en nous beaucoup d’instincts et de mobiles susceptibles de se développer indifféremment dans le sens du bien ou dans celui du mal : par exemple les instincts de conservation, les sentiments fondamentaux de joie et de crainte.
Chez l’enfant, les forces du caractère biologique apparaissent les premières; puis se font jour celles du caractère intelligible : la force de volonté, la netteté de jugement, la finesse de la sensibilité et la profondeur, que le pédagogue doit s’efforcer de développer. L'éducation du caractère est done un art difficile, qui exige des connaissances spéciales et beaucoup de discernement. Elle est d’autant moins aisée que nous ne possédons pas encore de méthodes précises pour la réaliser. Il est très important que l’éducateur soit lui-même un homme de caractère, à la volonté forte, au jugement net, à la sensibilité fine et profonde.
ORNE
Cette éducation produit des effets différents selon la nature des sujets. Dans les esprits malléables, elle obtient souvent des résultats fort appréciables, au moins aussi longtemps que dure la contrainte. Mais, quand cette dernière à disparu, il y a de fortes chances pour que le naturel reparaisse aussitôt. Dans les natures froides, l'éducation demeure en général sans résultat.
Le caractère n’est pas susceptible d’un développement indéfini; mais on peut exercer une assez large influence sur la direction qu’il doit prendre. Par exemple, si nous avons affaire à de bonnes qualités fondamentables, nous pourrons, en nous appuyant sur la netteté du jugement, développer le caractère de l’élève dans un sens utilitaire, eudémoniste, moral ou immoral. Cela dépendra du contenu intellectuel de notre enseignement.
Le Dr Kerschensteiner fait à ce sujet une comparaison très Juste. « Il en est ici, dit-il, comme d’un fleuve. La pente naturelle du fleuve, de sa source à son embouchure, c’est-à-dire la somme de ses forces hydrauliques, nous sommes incapables de l’augmenter. Mais il nous est loisible de fournir un travail à ces forces, de les faire servir à une fin déterminée. » (1)
Une éducation ainsi comprise est fondée sur la confiance mutuelle du maître et de l’élève. Le premier doit chercher, non pas à apprécier les actes de l’enfant d’après sa propre nature, mais à comprendre les raisons intérieures qui l’ont poussé à se conduire de telle manière plutôt que de telle autre. Ainsi, l'élève se convaincera de plus en plus qu’il a un bon guide et son courage grandira pour faire des efforts nouveaux vers la vérité. Il ne cherchera pas à imiter autrui, mais à exprimer sa nature particulière dans des actes et des paroles qui lui soient propres.
(1) G. KeRrsCHENSTEINER. Charakterbegriff und Charaktererziehung, page 117.
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C’est ainsi que l’obéissance autonome aux maximes adoptées ou choisies se substituera à l’obéissance passive aux ordres reçus. |
$ II. L’Éducation des quatre « racines » du caractère.
Le Dr Kerschensteiner ne prétend pas que les écoles allemandes actuelles ne fassent rien pour l'éducation du caractère. Ce serait exagéré, car tout travail sérieux influe sur le développement de la volonté et, d’autre part, un maître animé d’un idéal puissant communique celui-ci à ses élèves. Mais toutes ces influences se produisent sans plan méthodique. |
C’est qu'il est plus facile d’instruire les enfants que de développer leur caractère et cela pour deux raisons : d’abord les connaissances intellectuelles sont de nature générale; ce sont, dans une certaine mesure, des produits que tout homme peut se procurer identiques en qualité, s’il possède une intelligence et une volonté suffisantes. Le caractère, au contraire, est de nature individuelle. En second lieu, les écoles ayant toujours eu en vue l’enseignement proprement dit, les maîtres ont reçu cette direction et 1l leur est malaisé d’en suivre une nouvelle. Il ne faut pourtant pas se décourager, car le moindre succès remporté dans la tentative de rendre l’école vraiment éducative produit des hommes d’un caractère plus accentué et rejaillit finalement sur l’école. De plus, le caractère de l’élève se développe de lui-même, dès que l’école sait employer à un travail personnel son activité native et observer les conditions de développement des quatre «racines » du caractère intelligible. Voyons comment, selor le Dr Kerschensteiner, lPécole pourrait développer ces quatre forces fondamentales.
19 Force de volonté. — Le système scolaire actuel, avonsnous déjà dit, exerce une certaine influence sur la volonté des élèves, notamment en leur imposant des règles com-
munes à tous. Mais c’est là un avantage qui a sa contrepartie inévitable. En effet, dans l’éducation du caractère, la semi-rigidité vaut mieux que la rigidité complète, car certains élèves, justement les plus actifs, ne peuvent se développer que dans un sens conforme à leur nature. En les contraignant à la même discipline que leurs camarades, on risque de les amoindrir.
D'ailleurs, application de ces règles communes ne peut agir que sur les formes passives de la volonté : la patience, la persévérance, la ténacité. Dans les écoles allemandes, il n'existe pas encore d’organisations systématiques destinées à former le côté actif de l’énergie volontaire : le courage moral, l'initiative pratique, intellectuelle et morale.
Le Dr Kerschensteiner propose a’imiter les établissements anglais et américains, qui, eux, s’efforcent de cultiver ces vertus par le travail dans les ateliers et les laboratoires, par l’accoutumance à l’activité autonome, par la fondation de sociétés d’écoliers de toutes sortes.
Pour habituer les élèves à l’autonomie, il convient d’agir avec prudence : il est bon de commencer par les exercices du corps. Mais ce ne sont là que des préliminaires, car le courage corporel ne se transforme pas de lui-même en courage moral. Puis, il faudra leur proposer des idéaux d’une certaine valeur éducative. Cependant, n'oublions pas que la représentation intellectuelle d’un idéal est insuffisante ;
pour qu’elle soit efficace, il faut encore procurer aux élèves
des occasions nombreuses de l’appliquer, par exemple au sein d’associations fondées par eux.
20 Netteté de jugement. — Les institutions scolaires de toute nature prétendent former le jugement. En réalité, elles donnent à tous un enseignement identique, sans considérer s’il leur convient. Dès lors, comment pourraient-elles développer le jugement de leurs élèves? Ter, le D Kerschensteiner s’anime et demande avec vivacité : Quand comprendra-t-on que les jeunes gens peuvent être conduits à la
pensée logique dans tout domaine scientifique, si celui-ci correspond à leurs aptitudes? Quand verra-t-on que beaucoup de réfractaires ne sont tels que parce qu’on ne leur offre pas la nourriture qui leur convient? Quand discernera-t-on que, pour donner des habitudes de pensée logique, il faut réduire les programmes en étendue, afin de les approfondir ? (1).
Le choix judicieux des matières d'enseignement mettra en œuvre la pénétration native des écoliers; l'assimilation du savoir produira en eux la vivacité et la richesse des hypothèses qui forment le troisième degré du processus de la pensée logique (2). Les matières adoptées doivent sim- _plement répondre aux dispositions des enfants. Aucune n’a de pouvoir magique pour développer la pensée logique. Peu importe qu'il s'agisse de latin, de grec, d’anglais, d’algèbre, d’histoire, de menuiserie ou de cuisine, pourvu qu’on accoutume les élèves à diriger leur pensée selon le processus décrit, ou même — plus simplement — pourvu qu’on leur fasse prendre l’habitude de « tout essayer et de garder le meilleur ».
Les considérations précédentes détruisent le préjugé qui accorde la faveur à la pensée dite abstraite ou à la pensée dite concrète. Toute idée est d’abord abstraite; puis elle devient concrète à mesure qu’on se familiarise avec elle. Ainsi, la notion d’énergie potentielle, abstraite pour un jeune écolier, est concrète pour un ingénieur électricien. Autre exemple : pour les enfants qui ont bien saisi les nombres de 4 à 100, les calculs sur des nombres sans désignation d’objet ne sont pas du tout des opérations abstraites ; ils le seraient, au contraire, pour un débutant à qui manquerait encore la notion de nombre.
(1) Citation résumée. Voir Chakterbegrifj und Charaktererziehung, pages 156-157.
(2) Se reporter à notre exposé de la page 30,
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On ne peut établir de distinction entre les deux pensées, à d
que si l’on se place au point de vue de leur objet. Le D' Ker- F chensteiner donne les définitions suivantes, qu’il emprunte ‘
à John Dewey : « Nous pouvons appeler abstraite une : 0
pensée qui est étrangère à tout devoir de la vie pratique et À
n’a d'autre but que le développement de la pensée elle- Ne
même. Dès que la pensée a des buts pratiques, elle est con- 4
1 crête, aussi difficiles que soient les idées avec lesquelles h: 4 elle opère. » (1) ; E L’école a le devoir de développer chez les élèves ces deux : , sortes de pensées, afin qu’en euxles habitudes intellectuelles ‘4 a triomphent des passions. :
: Il serait pourtant erroné de croire que les exercices for- 1 mels de pensée logique suffisent à assurer le triomphe. Il #
faut encore qu'ils s’appliquent à la matière voulue. Par exemple, un juge qui aurait une éducation purement juri- je
dique serait incapable, malgré la plus grande habitude de 9 pensée logique, de prononcer une sentence impartiale sur 4
une question exigeant des connaissances techniques. L’édu- rt cation intellectuelle formelle est donc tout au plus une | préparation au discernement moral, comme la gymnastique du corps en est une à l’énergie morale.
30 Finesse de la sensibilité. — Pour développer la finesse de la sensibilité, la condition essentielle est de donner aux élèves des occasions multiples d’agir librement. Il importe de les mettre en rapport direct et constant avec les personnes et les choses, car celui qui n’a pas d’activité pratique perd la capacité des réactions rapides. Les moyens à employer #4 sont ceux qui serviront à développer la force de volonté,
c’est-à-dire le travail en commun à l'atelier et au laboratoire, et la constitution de sociétés d’écoliers.
La finesse de la sensibilité subit quelques influences
(1) G. KerscHENSTeINER. Charakterbegriff und Charaktererziehung, page 80,
nt)
indirectes fort appréciables : la maitrise de soi, par exemple, lui permet de n’être pas obscurcie par la passion. L’atmosphère générale de l’école — comme la joie au travail, l'absence de tout sentiment de crainte — a aussi son importance. Enfin, si les maîtres ont eux-mêmes une grande finesse de sensibilité, il leur sera beaucoup plus facile de communiquer cette qualité à leurs élèves.
4° Profondeur et continuité de sentiment et de pensée. — C’est surtout iei que la personnalité de l’éducateur est d’une importance capitale. La qualité complexe que le D' Kerschensteiner désigne sous le nom d°’ « Aufwühlbarkeit » est, parmi les quatre « racines du caractère intelligible », la moins suceptible de développement. On peut toutefois agir sur la profondeur du sentiment, plutôt que sur sa continuité. ,
Le Dr Kerschensteiner indique ici un moyen pratique fort judicieux. Ce que l’éducateur doit faire, dit-il en substance, c’est de donner, par des associations nombreuses et appropriées, une grande valeur à la représentation qu’il veut faire pénétrer dans l’âme de l'élève. Par exemple, il fournira aux enfants l’occasion d’élever eux-mêmes des animaux et de cultiver des plantes au lieu de leur inculquer des notions purement intellectuelles de botanique et de zoologie.
Le Dr Kerschensteiner a très bien vu que la finesse et la profondeur de la sensibilité paraissent incompatibles. L’une, en effet, exige des représentations aussi froides que possible, tandis que l’autre demande l’élan du cœur. La seule solution possible est un compromis : « Nous voulons, dit-il, tendre pleine à la jeunesse la coupe qui a rendu notre vie belle et précieuse; nous voulons lui apprendre à appliquer le scalpel de la logique à tout le corps de la sagesse, sauf au cœur, qui pousse dans les veines le sang nécessaire à la vie. Ce qu’il nous faut empêcher, c’est simplement que
her
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CHAPITRE V
L’ «ARBEITSSCHULE »
L'énergie de la volonté, la netteté du jugement, la finesse de la sensibilité, la profondeur du sentiment et de la pensée constituent de simples forces, auxquelles il manque la direction. Comment orienter ces forces vers l’altruisme, vers le dévouement à la collectivité nationale? En transformant, répond le DT Kerschensteiner, la Buchschule (école de livre) en une Arbertsschule (école de travail), qui soit comme une image réduite de la société.
L’Arbeitsschule s’eflorcera de former des citoyens résolus à faire tout leur possible pour que la « collectivité nationale » devienne une « collectivité morale ». C’est là, sans nul doute, une tâche difficile : on ne peut la réaliser d’un seul coup. La préparation des élèves à ce devoir éminent du bon citoyen comporte trois étapes :
19 Enseigner une profession ;
20 Montrer que cette profession n’est qu’un rouage de l’organisation sociale et ne doit pas être exercée avec des vues égoistes ;
3 Développer chez l’élève — notamment au moyen du cours d'instruction civique — le désir de travailler, par sa profession, à ce que l’état s’achemine de plus en plus vers l'idéal de la collectivité morale,
Hot
$ I. Première étape.
Si l’école veut exercer une influence vraiment efficace, elle doit s’appuyer sur deux tendances fondamentales de l'être humain : l’égoïsme et l’altruisme. L’instruction professionnelle repose sur l'intérêt même de ceux qui la reçoivent; voilà pourquoi elle doit former la base de l’éducation civique. Avec ce point de départ on pourra faire éclore le germe d’altruisme qui se trouve chez tous les hommes, si l’on sait organiser le travail d’une façon appropriée (voir plus loin, au $ IT).
Toute société humaine a besoin d’un plus grand nombre
de travailleurs manuels que de travailleurs intellectuels. Du reste, la plupart des hommes ont plus d’aptitudes pour les occupations manuelles que pour les occupations intellectuelles. Celles-ci se sont développées au cours de la civilisation, en prenant dans les premières leur point de départ, et l’on peut affirmer que le métier manuel est le fondement de tout art et de toute science authentiques. Donc, l’école primaire, qui donne l’enseignement préparatoire à toutes les professions, est mal organisée, si elle ne possède pas les installations nécessaires pour développer les capacités manuelles de l’élève. D’autant plus que ces dernières prévalent de beaucoup sur les premières chez les enfants de 3 à 14 ans.
* Les travaux manuels ne doivent être exclus que des écoles supérieures qui préparent à des professions où ils ne sont pas nécessaires. Partout ailleurs, le D' Kerschensteiner estime qu’il faut les enseigner avec soin. Toute école primaire doit avoir des locaux destinés aux exercices pratiques : ateliers, laboratoires, cuisines, ou bien un jardin, s’il s’agit d’une école rurale.
Depuis plus de cent ans, un grand nombre d’écoles de
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filles bavaroises ont introduit les travaux pratiques dans leur enseignement et personne ne songe à s’en étonner; pourquoi ne pas agir d’une manière analogue dans les écoles de garçons? Il est vrai qu’on pourrait faire l’objection suivante : broder, coudre, raccommoder le linge sont des oceupations communes à presque toutes les jeunes filles, tandis que tous les jeunes gens ne choisissent pas le même métier. — C’est juste, répond le Dr Kerschensteiner. Mais, conclure de là qu’il ne faut pas de travaux manuels dans une école primaire serait aussi illogique que de soutenir qu’il convient de ne donner aux hommes aucune nourriture parce qu’ils ne peuvent pas tous supporter la même.
Comment organiser les travaux manuels à l’école primaire? Va-t-on installer à grands frais de vastes ateliers pour les métiers principaux ? Non, répond le Dr Kerschensteiner, car l’éducation préparatoire au métier manuel ne consiste pas à apprendre à connaître le processus du travail, les outils, les machines et les matériaux d’un métier déterminé, pas plus que l’instruction préparatoire à une profession intellectuelle ne consiste à donner les connaissances nécessaires pour cette profession. Dans les deux cas, il s’agit de former les organes appropriés, il s’agit de s’habituer aux bonnes méthodes, au travail soigné et bien fini. « Celui qui, dans n’importe quelle occupation systématique (le travail du bois, par exemple) a acquis ces qualités, celui-là les possède vraiment et les appliquera à tout travail que sa future profession lui apportera, exactement de même que celui qui, en latin ou mathématiques, a développé sa capacité de pensée logique, sa conscience et son amour de la vérité, les possède vraiment et les appliquera, si, plus tard, au lieu d’être un philologue, un mathématicien ou un savant, 1l devient un juriste, un historien ou un philosophe (1).»
(1) KERSCHENSTEINER. Begrif} der Arbeütsschule, pages 23 et 24,
Toutefois, si l’on connaissait en temps opportun le métier qui convient aux aptitudes et aux goûts des enfants, si ces derniers ne faisaient pas leur choix au hasard des circonstances, le mieux serait de les grouper suivant leur future profession; on les acheminerait alors vers leur métier à venir par une sorte, de préapprentissage, mais sans transformer l’école primaire en une école professionnelle. Et, si les professions choisies coïncidaient avec celles de parents, l’école ne serait pas une sorte de corps étranger dans la vie de l’enfant; elle deviendrait, entre les mains de l’État, un excellent moyen pour introduire dans le travail que l’élève accomplirait journellement chez lui une noblesse et un élément intellectuel nouveaux. « Le maître pourrait alors, comme le pense Pestalozzi dans son Chant du Cygne, tisser son œuvre auxiliaire dans le travail du père, comme un artisan tisse ses fleurs dans une étofte. » (1)
Mais ces circonstances n’existent pas à notre époque, sauf peut-être dans quelques localités rurales : dans la plupart des cas, l’école primaire doit renoncer à cette concentration des efforts.
Les écoles de perfectionnement sont dans des circonstances différentes et plus favorables. Ce sont elles qui doivent préparer directement à l’exercice d’une profession. Ce sont elles qui fournissent une base vraiment solide à l’instruction civique, pour deux raisons : d’abord elles s'adressent à la masse populaire et ont ainsi une portée nationale; puis, en instruisant les élèves dans leur futur métier, elles fournissent à l'éducation un point d’appui solide pour faire naître en eux les sentiments altruistes, comme nous allons le voir au paragraphe suivant.
(1) Pesratozzr cité par KERSGHENSTEINER : Begriff dèr Arbetsschule, page 26.
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$ II. Deuxième Étape.
Pour franchir la deuxième étape, pour faire éclore dans l'âme des élèves les germes de l’altruisme, il faut, dit le Dr Kerschensteiner, « organiser l’école dans l’esprit d’une communauté de travail» (1), c’est-à-dire y introduire le travail en commun, tel qu’il existe dans la société. A l’école primaire, on peut déjà donner aux enfants des occupations communes dans des ateliers, des laboratoires ou des jardins.
Aux partisans d’un enseignement scientifique purement théorique le DT Kerschensteiner répond avec une grande justesse : « Que diraient ces pédagogues, d’un patron menuisier qui, pour instruire son apprenti, lui ferait journellement des discours sur les diverses sortes de bois, les outils et les machines, se contenterait d'exécuter les travaux devant lui avec application, raboterait, scierait, collerait des planches sous ses yeux, lui donnerait chaque jour à apprendre par cœur, à la maison, quelques paragraphes d’un manuel de menuiserie, lui ferait faire tous les mois une composition sur l'importance de la raboteuse, la préparation d’une bonne colle, la fabrication d’une garderobe, etc., puis, à l’examen d’apprentissage, le nommerait compagnon, parce que cet apprenti saurait tout ce qu'il pouvait apprendre par cœur pendant ses trois années d'apprentissage? On n’a qu’à considérer cet exemple, pour le trouver du plus haut comique. Et pourtant, c’est exactement la méthode que nous employons aujourd’hui pour enseigner dans nos écoles la physique, la chimie, la zoologie, la botanique et la minéralogie. » (2)
Le DT Kerschensteiner ne demande pas qu’on organise
(1) G. KERSCHENSTEINER. Begriff der Arbeitsschule, page 29. (2) G. KersCHENSTEINER. Grundfragen der Schulorganisation, page 65.
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des travaux manuels pour tous les enseignements. Ce serait une exagération fâcheuse et il n’a garde d’y tomber. Il serait ridicule, pense-t-il, d'appliquer le modelage, par exemple, à l’enseignement de l’histoire. Les connaissances qui s’appuient sur des faits conservés par la tradition ne sont susceptibles que d’une acquisition intellectuelle, Le travail manuel n’a de valeur réelle que dans les matières où les conceptions naissent de faits fournis par l'expérience actuelle. ; |
Le Dr Kerschensteiner prévoit une objection contre le travail en commun : on pourrait soutenir qu’à l'atelier ou au laboratoire les élèves les plus capables deviendront les chefs et que les autres se contenteront de suivre les premiers. — Mais, répond-il, n’est-ce pas là ce qui se passe dans l’existence réelle? L’école sera une image de la société et préparera les élèves à la vie pratique. De plus, elle aura la tâche de remédier au mal signalé : elle enseignera aux
chefs à se dévouer au service des faibles, s’efforcera de leur
inspirer des sentiments altruistes et commencera ainsi leur éducation civique.
Mais ce ne sera encore là qu’une éducation préparatoire, car les enfants des écoles primaires n’ont pas assez de maturité d’esprit pour comprendre la vie sociale. Ils acquerront simplement des habitudes de dévouement à la collectivité de leurs camarades, habitudes qu’il faudra développer plus tard à l’école de perfectionnement.
C’est dans cette dernière surtout que les exercices en commun, dans les laboratoires et les ateliers, seront fréquents et auront une grande valeur éducative. Les maîtres chargés des travaux manuels seront de bons artisans ayant reçu des notions de pédagogie. L'élève recevra leur influence bien plus facilement que celle d’un professeur d’exercices pratiques. En effet, quand il verra un ouvrier ou un patron, dont il doit devenir un concurrent, appliquer tous ses efforts
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à faire de lui son égal, quand il constatera que toute une corporation s'intéresse à sa personne, l’idée et le sentiment de la solidarité sociale naîtront en lui avec vigueur.
Ce sentiment sera aussi provoqué par sa collaboration même avec ses camarades. Pour le faire comprendre, le Dr Kerschensteiner prend l’exemple suivant : « Soit une classe de 48 jeunes gens. Nous la divisons en huit groupes de six élèves ou mieux en douze groupes de quatre. Un de ces groupes est chargé de faire une recherche expérimentale, par exemple la détermination du poids spécifique du plomb. L’un des quatre élèves s’occupe du bassin de la balance, l’autre fait la tare avec soin et lit le poids, le troisième contrôle et assiste le premier, le quatrième joue le même rôle auprès du second, aussi bien pour observer que pour faire les calculs. Dès qu’une valeur des constantes est trouvée, les quatre élèves changent de rôle et en calculent une deuxième, puis, suivant les circonstances, d’après le temps dont ils disposent et leur habileté, une troisième et une quatrième. La moyenne arithmétique donne la valeur définitive. Il est évident que déjà à l’intérieur des groupes le travail en commun peut épanouir sa force éducative. Le plus capable aide le moins doué; l’ambition personnelle de l'élève désireux de donner les constantes justes doit se surbordonner à l’ambition du groupe; le sentiment de la responsabilité personnelle s’éveille, mais s’applique à la part que l’élève prend au résultat du travail commun; la satisfaction du succès, la déception de l’échec cessent d’être purement personnels; la fierté court ainsi moins de danger de se transformer en présomption et la déception en découragement. Le maître qui sait utiliser comme il faut ce mode d'éducation, peut facilement accentuer cette influence en unissant convenablement les recherches des douze groupes d'élèves pour donner la valeur définitive des constantes. L'esprit de la classe s’éveille pour la poursuite collective
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d’un but serieux, et c’est un précieux commencement pour l'éducation du dévouement. » (1)
C'est en organisant ainsi le travail en commun, qu’on développera les quatre « racines du caractère intelligible » dans le sens des vertus altruistes.
$ III. Troisième Étape.
S’efforcer d’éveiller l’esprit de sacrifice au moyen du travail en commun, c’est tout ce que l’école primaire peut faire pour l’éducation civique de ses élèves. Ces derniers, manquant de maturité d’esprit, ne sont guère capables — avons-nous dit — que de contracter de bonnes habitudes.
Il en va tout autrement des écoles du degré moyen, à quelque catégorie qu’elles appartiennent, et des écoles de perfectionnement. On peut y donner, à côté de l’éducation civique reposant sur le travail en commun, l’énstruction civique proprement dite. Le but de celle-ci sera de « faire passer les vertus du domaine de l’habitude dans celui de l’entendement. » (2) Dans les hautes écoles, cet enseignement pourra se rattacher à celui de l’histoire. «Il y a dans nos lycées, affirme le D' Kerschensteiner, des professeurs — j'en ai connu quelques-uns — dont la chaleur communicative, issue d’une conviction profonde, fait de chaque leçon d'histoire un enseignement de devoirs au service de la patrie. » (3) Cette méthode ne pourra se répandre, que si l’on réduit l’étendue des programmes, afin de les approfondir suffisamment pour qu'ils agissent sur la volonté au
(1) G. KerscHENSTEINER. Der Begrifj der staatsbürgerlichen Erziehung, page 54 sq. PE
(2) G. KERSCHENSTEINER. Grundfragen der Schulorganisation. page 19.
(3) G. KersoHENSTEINER. Der Begriff der staatsbürgerlichen Erate-
hung, page 44.
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= EÔ — lieu d’effleurer l’âme. Grâce à cette réduction, le professeur pourrait indiquer à ses élèves des ouvrages à lire chez eux; il pourrait aussi leur faire élaborer en commun, dans une libre discussion, un tableau très vivant de quelque grande époque.
Dans les écoles de perfectionnement, l’instruction civique s’appuiera sur l’histoire de la profession exercée par l’élève (1).
Les apprentis peu capables d’abstraction seront surtout influencés par le travail en commun tel qu’il a été décrit au SIT.
Quant aux jeunes gens réfractaires à ces efforts, il faudra tâcher de les gagner par diverses œuvres offrant un intérêt social et dont ils pourront tirer des avantages matériels. Chez tous, d’ailleurs, le sentiment de la solidarité sociale serait fortifié dans une très large mesure par leur activité dans les associations qui se développeraient autour de l’école : mutualités scolaires administrées par les élèves eux-mêmes, bibliothèques, sociétés de gymnastique, ete.
Ainsi, grâce à l'éducation des quatre « racines du caractère intelligible », fondée sur les intérêts professionnels, c’est-à-dire sur lPégoïisme des jeunes gens, poursuivie et orientée vers l’altruisme par le travail en commun et les méthodes concrètes de l’«Arbeïtsschule », puis couronnée par l'instruction civique proprement dite, les jeunes gens apprendront à devenir de bons citoyens, animés de l'esprit de dévouement et décidés à contribuer pour leur part à la transformation de la collectivité nationale en une collectivité morale.
(1) Nous donnerons plus loin (pages 70 sq.) quelques explications à ce sujet.
LA RÉORGANISATION DE L'ÉCOLE PRIMAIRE
Toutes les écoles de perfectionnement de Munich ont été transformées dans le sens d’une « Arbeitsschule », comme nous le verrons en détail dans les chapitres qui suivent. C’est là l’œuvre essentielle du D' Kerschensteiner. Mais ce dernier a une ambition plus grande encore : il voudrait réorganiser l’enseignement primaire dans des conditions analogues.
Tout d’abord il a créé dans toutes les écoles élémentaires une huitième classe obligatoire, où les enfants se livrent à des travaux manuels (principalement sur le fer et le bois) et à des exercices divers dans des laboratoires de physique et de chimie parfaitement outillés. Mais, jusqu'ici, il n’a pas obtenu les subsides nécessaires à la réorganisation de l’enseignement primaire dans son ensemble. Les collèges municipaux ont surtout craint que cette réforme n’entraînât des dépenses exagérées. Aussi n’ont-ils autorisé le DT Kerschensteiner à appliquer ses idées, à titre d’expérience, que dans quatre classes consécutives d’une même école.
La première de ces classes fut ouverte pendant l’année scolaire 1910-1911. On commença par réduire les heures d’enseignement. En effet, si les méthodes nouvelles ont plus d'efficacité que les anciennes, dit avec juste raison le D' Kerschensteiner, on doit arriver en un temps plus court à des résultats au moins égaux (1). On diminua donc
(1) G. KeRsSCHENTEINER. Begriff der Arbeitsschule, pages 78-79,
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de quatre ou cinq heures la durée hebdomadaire des leçons.
Voici comment on fixa l’emploi du temps : les élèves ont classe tous les matins pendant deux heures et demie et seulement deux après-midi par semaine pendant une heure. Quant au programme, il ne diffère pas beaucoup du plan. d’études officiel, prescrit par le Ministère de l’Intérieur à toutes les écoles primaires de Munich. Le D' Kerschensteiner s’est contenté de le compléter par une matière nouvelle : les travaux manuels, qu’il a amalgamés à une autre prévue par les règlements : les leçons de choses. IL s’agit uniquement de l’école de garçons, car les filles se livrent à des travaux manuels depuis plus de 40 ans.
Les 17 heures hebdomadaires d’enseignement se divisent ainsi : 4 h. 40 sont consacrées à l’écriture et à la lecture, 4 heures aux leçons de choses, 3 heures 20 au calcul, 2 à la religion, 2 à la gymnastique et une au chant. Les leçons durent en général 30 minutes; il en est cependant quelquesunes de 40 minutes; par contre celles de gymnastique ne sont que de 20 minutes.
Si l’école nouvelle ne diffère pas beaucoup des institutions ordinaires quant au programme, il n’en est plus de même en ce qui concerne l’esprit de l’enseignement. Voici, en effet, quelques détails sur les méthodes introduites par le D' Kerschensteiner :
10 Écriture et lecture. — Comme exercice préliminaire d'écriture, les élèves — suivant la méthode préconisée par une italienne, Maria Montessori (1) — repassent au crayon le contour de figures géométriques.
Puis ils teintent avec des crayons de couleur les espaces ainsi limités sur le papier. De cette façon, ils s’habituent à observer le contour, à ne pas dépasser les limites fixées, à
(1) Maria Montessori. = 11 Metodo della Pedagogia scientifica (Citta di Castello, Lopi, 1910).
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saisir certaines formes et, peu à peu, ils apprennent à ge rendre maîtres des mouvements de leur main, sans qu’ils soient contraints de s’exercer dès le début à reproduire des lettres trop compliquées pour eux.
Un peu plus tard, les enfants utilisent les caractères en bois que chacun d’eux possède dans une boîte. Celle-ci a été spécialement fabriquée à cet usage sur un modèle établi par M. Schmid, inspecteur des écoles municipales de Munich et principal collaborateur du Dr Kerschensteiner.
Après avoir écouté la description d’unelettre et des mouvements à exécuter pour l'écrire, ils saisissent le modèle qu’ils ont dans leur boîte, le tâtent à leur aise, s’exercent à l’imiter avec le doigt sur une ardoise non quadrillée ou sur une feuille absolument blanche; jusqu’à ce que leur doigt se meuve couramment. Puis ils reproduisent cette lettre sur le vaste tableau noir qui s’allonge sur trois des paroïs de la classe; enfin, après la correction générale, ils utilisent l’ardoise ou le cahier.
Les exercices de lecture sont indissolublement liés à ceux d'écriture et alternent avec eux : la maîtresse écrit sur le tableau noir une phrase en caractères d'imprimerie; les enfants la traduisent en caractères manuscrits en utilisant leur boîte, puis l’écrivent par cœur sur l’ardoise ou le cahier. S
Cette méthode concrète a un premier mérite : elle apporte un élément de diversité et d'intérêt à des exercices dont les jeunes écoliers ne goûtent pas beaucoup, en général, l’aridité monotone. Elle en a un second, c’est d’avoir donné des résultats satisfaisants : dès le mois de mai, les élèves savaient écrire et lire sans difficulté, sauf, parfois, quand ils rencontraient des textes imprimés en caractères trop fins. Les deux derniers mois de l’année scolaire 1910-1911 purent être consacrés à la lecture des « Blaue Blumen » (Fleurs bleues), petit livre, dont les histoires intéressérent vivement les bambins.
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90 Leçons de choses. — Ces leçons ont pour base l’exercice des sens, pour but d’éveiller et de fortifier Pobservation, d'expliquer, compléter et ordonner les représentations actuelles, de former de nouvelles idées et représentations ayant un fondement solide.
Les thèmes choisis ont trait soit à l’activité scolaire, soit à la vie familiale. Les exercices du début doivent donner aux sens une acuité plus grande. Ils sont empruntés en partie à l’ouvrage de M. Montessori : « Il Metodo della Pedagogia scientifica » et prennent souvent le caractère de jeux véritables. Ils consistent à apprécier les couleurs et les formes, la hauteur et la force du son, le poids de différents objets, le goût des matières les plus diverses, enfin à régulariser et orienter le mouvement.
Les travaux manuels comprennent la couture, le tricotage, le tressage, la menuiserie, le jardinage et les occupations ménagères. Ils sont absolument identiques pour les garçons et pour les filles. Aussitôt que possible, on organise ces exercices suivant les principes du travail en commun, c’est-à-dire qu’on assure la collaboration mutuelle de tous les élèves et leur subordination à une tâche déterminée. Il s’agit, non plus d’amuser les enfants, comme à l’école maternelle, mais d’éduquer leur volonté en les habituant à fournir un travail de plus en plus soigné.
Une certaine latitude est laissée aux élèves et aux maitres dans le choix des exercices, car on tient compte de la diversité des aptitudes et des compétences. Le Dr Kerschensteiner recommande avant tout d'éviter la dispersion des efforts : on doit viser non pas à l’abondance des objets produits, mais à la perfection de l’ouvrage.
Les travaux manuels sont étroitement unis aux leçons de choses; les exemples suivants suffiront à le montrepi:
Premier exercice (la salle de gymnastique et la cour de
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récréation) : fabrication de baguettes aux extrémités arrondies à la lime, d’échelles, de poignées pour cordes à sauter. Fabrication de cordes au tricot.
Deuxième exercice (la route) : Fabrication de pavés de
bois, de palissades, d’un camion miniature construit avec
des bobines à fils et de petites planches.
Troisième exercice (le jardin en automne) : fabrication de baguettes en bois pour servir de tuteurs; couture de petits sacs en gaze pour les graines. _
Quatrième exercice (la fête de Noël) : confection d’une poche à serviette. Fabrication d’une boîte de constructions contenant de petites colonnes rectangulaires et triangulaires
Cinquième exercice (la neige et la glace) : tressage d’une natte; fabrication d’un traineau de bois.
Sixième exercice (chez la couturière) : tracé d’une ligne ayant une longueur déterminée en centimètres; fabrication d’une règle à dessin. Coupe et couture d’une chemise, d’un jupon et d’une robe de poupée.
Septième exercice (dans l’église à Pâques) : coloration d’œufs de Pâques.
Huitième exercice (le jardin scolaire au printemps) : fabrication de caisses à fleurs et d’une bordure de bois pour ces caisses, dans lesquelles les enfants sèment et plantent ; tressage d’une corbeille à fleurs et d’une corbeille à fruits en raphia.
Neuvième exercice (chez la marchande de fruits) : modelage de fruits.
À côté de ces exercices il faut citer le jardinage et les travaux ménagers (balayage, époussetage et lavage des locaux; collaboration des enfants à la fabrication des gâteaux de Noël).
30 Calcul. L'enseignement du calcul se fait aussi en connexion avec les travaux manuels. Les élèves apprennent les principales opérations sur les nombres en mesurant les
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objets confectionnés par eux : disques de carton, boutons, baguettes, bobines, chaines de perles, bourses garnies de
monnaies en cuivre et en nickel estampés et surtout objets
en bois.
4° Religion (catholique). Le programme ne diffère en rien des instructions ministérielles, appliquées dans toutes les écoles. Mais la méthode est nouvelle, au moins en Allemagne. On veut faire la part aussi belle que possible à linitiative des enfants. Pour y parvenir, voici les principaux
procédés employés :
ua) L'enseignement par l’aspect : les élèves se rendent fréquemment à l’église Saint-Joseph, aussi bien dans la sacristie que dans l’église proprement dite, et examinent de très ‘près les ustensiles liturgiques. Ils dessinent divers objets : autel, crèche, croix, étendards, sépultures, etc. Ils imitent en tableaux vivants l’adoration de l’enfant Jésus, les images du chemin de croix, les cérémonies du mois de Marie, la messe, etc. |
b) L'enseignement religieux et moral par l’aspect est donné de telle manière que l’enfant puisse en saisir le rapport avec son expérience journalière (maison, rue, école, cour de récréation).
c) On apprend aux élèves à faire des prières véritables, au lieu de réciter des phrases apprises par cœur.
d) Les récits bibliques sont dramatisés et les rôles répartis entre les élèves.
5° Gymnastique. La gymnastique a lieu tous les jours, à raison de 20 minutes, tantôt le matin, tantôt l'après-midi. Dans ce dernier cas, les enfants se livrent à des exercices facultatifs susceptibles d’éduquer leur volonté, notamment à des jeux et à des luttes organisés en concours. Le matin, ils s’adonnent à des jeux divers de course, de chant, d’imitation. Ces derniers sont imaginés par les enfants eux-mêmes, d’après une leçon; voici, par exemple, quelques thèmes :
at
mes petites fleurs ont soif (tableau); le mouvement des rues: la guerre ; la mère Hollé (1).
6° Chant. — Le texte des chants est en étroit rapport avec les leçons de choses; ce sont celles-ci qui fournissent les sujets. Pour que les élèves saisissent bien le rythme, l’institutrice commence par chanter seule; puis les enfants doivent trouver eux-mêmes la mesure.
L'organisation que nous venons d’esquisser suffit, pensons-nous, à montrer en quoi cette « Arbeïtsschule » diffère de l’ancienne école primaire : les travaux manuels forment la base et le centre de l’enseignement; toutes les autres matières en découlent : écriture, lecture, leçons de choses, calcul, et même, dans une certaine mesure, religion, gymnastique et chant.
En outre, l’organisation du travail en commun donne aux élèves des habitudes de dévouement à la collectivité qui constituent une préparation à l’éducation civique.
Sans doute les procédés cités plus haut n’ont rien d’intangible, ni de définitif; aussi le D' Kerschensteiner ne les recommande-t-il pas comme tels : on peut, dit-il les modifier à volonté, suivant les circonstances locales. L'essentiel, c’est que l’instituteur triomphe de sa paresse d’esprit, s’habitue à penser par lui-même, acquière une persévérance inébranlable, jette un coup d’œil profond sur l’âme de l’enfant, en un mot qu'il soit pénétré de l'esprit de l’« Arbeitsschule ».
Le Dr Kerschensteiner n’a eu encore ni le temps, ni l’autorisation d'appliquer ses théories à toute une école. Or,
(1) Hozté, également appelée Horn et Huzpa, est une déesse de la mythologie germanique. L’expression allemande « Frau Holle » signifie : vieille sorcière, mauvaise femme.
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la valeur des idées pédagogiques ne se mesure qu’à leur succès. Il nous est donc impossible de porter un jugement précis sur les méthodes en question. Ces dernières ont donné, il est vrai, de bons résultats avec les jeunes élèves de première année; mais l’expérience n’a pas eu encore une ampleur suffisante pour que nous ayons le droit de nous prononcer en parfaite connaissance de cause. Malgré tout, nous estimons que le D' Kerschensteiner a apporté aux exercices scolaires un élément nouveau d'intérêt, de vie et de concentration, qui nous paraît être de la plus haute importance,
RÉ
APERÇU HISTORIQUE
Nous arrivons enfin à l’œuvre capitale du Dr Kerschensteiner : la réorganisation des cours d’adultes, la transformation des cours de perfectionnement généraux en cours professionnels orientés suivant les principes de l’« Arbeïtsschule ».
Mais, avant d’étudier cette œuvre en détail, il ne sera pas inutile de dire quelques mots sur l’histoire des écoles de perfectionnement en Bavière. Ces indications sommaires montreront l’étendue du chemin parcouru, la supériorité des méthodes nouvelles et la valeur sociale éminente d’un homme énergique, lorsqu'il s’est pénétré d’une idée juste et qu’il veut la faire triompher malgré tous les obstacles, parfois même à cause de ces obstacles.
Les cours du dimanche existaient à Munich vers la fin du xvirie siècle; mais ils étaient réservés aux Jeunes gens et leur fréquentation était purement facultative. Aussi les élèves ne furent-ils pas aussi nombreux qu’on lPavait espéré.
L’ordonnance de 1803 essaya de compléter cette organisation reconnue insuffisante : elle rendit les cours du dimanche obligatoires à tous les apprentis et «compagnons » au dessous de 18 ans et en imposa la création dans toute la Bavière. Elle établit des cours analogues pour les jeunes filles, mais en leur laissant un caractère facultatif,
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Cette modificauon acerut sensiblement le nombre des élèves, mais non pas la qualité : les apprentis, heureux d’avoir quitté l’école primaire, ne tenaient nullement à réviser les matières qu’ils y avaient apprises et suivaient les leçons avec une indolence qui rendait inutiles les efforts de l’instituteur.
En 1836, on essaya de porter remède à cet échec, en instituant un premier et timide essai d'enseignement professionnel. Les ouvriers suivirent le dimanche des cours de dessin créés pour eux seuls : on laissa les apprentis à leurs cours d’enseignement général. Mais cette amélioration était insuffisante encore et, 20 ans plus tard, on abaissa à 16 ans le terme de l’obligation.
En 1864, l’enseignement post-scolaire fut réorganisé sur des bases plus fermes. L’ordonnance royale du 14 mai créa des cours d’enseignement général obligatoires jusqu’à 16 ans même pour les jeunes filles, porta à huit le nombre hebdomadaire des heures de classe et les répartit sur deux après-midi par semaine. Les matières enseignées étaient la religion, la correspondance commerciale, le calcul et le dessin. Ce dernier était facultatif pour les élèves dont la profes: sion n’en rendait pas la connaissance nécessaire.
Des écoles de perfectionnement industriel furent créées par la même ordonnance; elles étaient destinées à donner un complément d'instruction professionnelle aux apprentis trop peu fortunés pour fréquenter une « Gewerbeschule » (école d'industrie). Le plus souvent, elles furent annexées aux « Gewerbeschulen», puis, plus tard, aux « Realschulen », que l’ordonnance du 29 avril 1877 substitua aux premières.
Les écoles de perfectionnement industriel comprenaient une division élémentaire et plusieurs divisions professionnelles. La première servait à réviser et approfondir les matières enseignées à l’école primaire. Dans les divisions professionnelles, les élèves apprenaient le dessin dans ses diffé-
rentes branches, le modelage, arithmétique et la comptabilité industrielles, la géométrie, l’histoire naturelle, la chimie et les marchandises.
Les travaux pratiques n’existaient pas, sauf de rares exceptions.
Malgré cette distinction entre la division élémentaire et les divisions professionnelles, l’ordonnance voulait que dans toutes les divisions on dirigeât l’enseignement vers le futur métier des élèves; elle recommandait aux maîtres de se tenir en étroit rapport avec l’industrie et de visiter fréquemment des ateliers et des usines.
Les cours étaient donnés le dimanche, les jours de fête et deux soirs par semaine.
En théorie, la fréquentation de ces écoles était facultative. Mais l’article 58, deuxième alinéa, du Règlement de police (Polizeistrafgesetzbuch) du 21 décembre 1871 autorisa les villes à les rendre obligatoires à la place des cours généraux du dimanche, qui n’avaient pourtant pas été supprimés. En outre, le $ 120 du Code industriel de l’empire (Gewerbeordnung für das deutsche Reich) permet aux règlements locaux de décider l’obligation pour tous les jeunes gens au-dessous de 18 ans. En pratique, l’obligation devint de plus en plus fréquente.
L’ordonnance de 1864 eut une réelle efficacité : tandis que 22.000 élèves fréquentaient les écoles de perfectionnement en 1880, le nombre était porté à 58.327 en 1909. La basse Franconie et la haute Bavière arrivaient en tête avec 11.500 et 15.400 élèves.
La même ordonnance est encore aujourd’hui en vigueur. Mais les règles qu’elle fixe ne donnent que des principes généraux, qu’on doit adapter le plus exactement possible aux circonstances locales. Aussi y eut-il des différences considérables entre les diverses écoles créées.
Pour arriver à plus d’unité et à l'emploi de plus en plus général d’une méthode vraiment efficace, le décret rendu
nt, rate par le ministre de l’Instruction publique le 28 février 1899 préconisait, sans l’imposer, application des règles suivantes.
19 On devait rendre l’enseignement professionnel obligatoire et ne donner les cours que pendant la journée, pour que la fatigue n’empêchât pas les apprentis d’être vraiment attentifs.
20 L’instruction gagnerait en profondeur, si l’on augmentait les heures d’enseignement et si l’on-groupait les élèves par professions; les jeunes gens, stimulés par la pensée qu’ils effectuent un travail utile, apporteraient à leur tâche une ardeur plus soutenue.
30 Les écoles de perfectionnement industriel et les écoles professionnelles établies par les corporations devraient renoncer à leur isolement regrettable, pour se prêter un mutuel appui.
49 Enfin les professeurs étaient invités à faire de sérieux efforts pour apporter aux méthodes d’enseignement des améliorations toujours nouvelles.
Ce décret ne resta pas lettre morte. De divers côtés, on se mit au travail avec un zèle louable. L'enseignement professionnel devint obligatoire dans un nombre de localités de plus en plus grand. Quelques industriels, il est vrai, sont encore partisans de l’enseignement facultatif, car ils craignent une baisse dans le niveau des études. Mais ils forment une minorité sans grande influence; malgré leur opposition, on comptait, en 1909, 317 écoles obligatoires sur 363.
Deux obstacles s’opposaient à l’organisation des cours pendant la Journée : l'intérêt immédiat des employeurs et le fait que les instituteurs ne sont libres que le soir. Mais les patrons reconnaissent de plus en plus que leur véritable intérêt est d’avoir des ouvriers instruits ; aussi s’efforce-t-on de substituer toujours davantage les cours du jour aux cours du soir. Malheureusement, le second obstacle subsiste toujours et la réforme n’est possible que dans les localités où les écoles de perfectionnement sont assez importantes pour
na
que des professeurs spéciaux y consacrent tout leur temps.
L’augmentation du nombre des heures d’enseignement n’a guère été possible qu’à Munich; dans la plupart des autres villes, ce nombre est resté limité à six ou huit heures, à cause du manque d’argent et pour ne pas priver trop longtemps le patron du service de ses apprentis ou de ses ouvriers.
La division en groupes professionnels n’a pu s’effectuer
que dans les écoles nombreuses; mais on s’efforce de la réa-_
liser partout où les circonstances le permettent, car presque tout le monde reconnait à présent que c’est le seul moyen d'arriver à des résultats sérieux.
On a assuré la collaboration de l’école et des industriels, en plaçant ces derniers dans les conseils d’administration des écoles de perfectionnement.
Enfin, pour inspirer aux professeurs tout le zèle désirable, on leur a alloué des traitements élevés. |
C’est le caractère libéral de l’ordonnance de 1864 et du décret de 1899, qui, en n’imposant pas une umiformité artificielle et stérile, a permis à la ville de Munich de donner à son enseignement post-scolaire l’organisation remarquable que nous allons décrire.
GÉNÉRALITÉS
$ I. Réorganisation.
Aucune ville n’était mieux placée que Munich pour entreprendre l’application des théories du DT Kerschensteiner. C’est en Bavière que la crise de l’apprentissage s’est fait sentir avec le plus d'intensité, car la bonne qualité de la main-d'œuvre est une nécessité absolue dans ce pays sans gisement minier et dépourvu de voies navigables : pour que l’industrie puisse y prospérer, il faut que les produits fabriqués soient de qualité supérieure et qu’on en cherche lPécoulement par une méthode commerciale particulièrement habile. Il était donc nécessaire de joindre l’effort de l’école à celui des patrons, pour former des ouvriers et des employés d’une réelle valeur professionnelle.
Cette collaboration précieuse était facilitée par l’existence de corporations nombreuses, puissantes et conscientes des besoins généraux de l’industrie.
Sur ce terrain favorable, les idées du nouveau directeur de l’enseignement ne parurent pas irréalisables ou trop révolutionnaires. Le 24 avril et le 3 mai 1900, les deux collèges municipaux décidaient à l’unanimité de transformer l’école de perfectionnement à enseignement général selon Jes principes exposés dans la Staatsbürgerliche Erziehung.
ER ES
Aussitôt, l’on se mit à l'œuvre. Peu à peu la transformation s’opéra jusqu’à son achèvement; chaque réforme nouvelle s’appuya sur les expériences du stade précédent.
Certes, l’œuvre ne s’aecomplit pas sans luttes ni soucis de toutes sortes; mais elle fut menée à bonne fin : en 1906, on put ouvrir la dernière des 52 écoles professionnelles. C’est l’année suivante qu’on créa dans toutes les écoles primaires de garçons la huitième classe obligatoire (1) avec enseignement des travaux manuels, dont nous avons déjà parlé. Cette dernière réforme donna à l’école de perfectionnement sa complète efficacité éducative : les garçons qui ont accompli leur quatorzième année ou terminé leurs études de huitième ont une maturité d’esprit suffisante pour suivre avec profit les cours de l’école de perfectionnement. x
Toutes les précautions furent prises pour que l’enseignement fût en étroit rapport avec les besoins économiques de la région : à mesure qu’on créait une section professionnelle nouvelle, le plan d’études était dressé par la corporation intéressée. Puis, en 1909, deux ans après l’arhèvement de l’œuvre entreprise, on procéda à une révision complète des programmes d’enseignement : le conseil des professeurs tint quarante-six séances, en présence de M. Ignaz Schmid, inspecteur des écoles municipales; les programmes ainsi discutés furent examinés encore une fois dans quarantesix réunions nouvelles présidées par le Dr Kerschensteiner et réservées aux patrons et ouvriers représentant chaque profession; M. Schmid et les directeurs des écoles professionnelles y assistaient. Avec une telle prudence et une vue aussi nette des conditions pratiques de réussite un échec était presque impossible.
Dans sa tâche si ardue, le directeur de l’enseignement
(1) Cette classe existe dans quelques autres grandes villes de l’Allemagne, mais à titre facultatif.
eut des collaborateurs précieux : M. Schmid et les éducateurs qu’il mit à la tête des écoles firent preuve d’un dévouement remarquable et surtout imprimèrent à l’enseignement une orientation tout à fait conforme aux principes de la « Staatsbürgerliche Erziehung ».
Du côté des professionnels, même collaboration active, quoique beaucoup d’entre eux ne fussent nullement préoccupés par le problème de « l'éducation civique ». Dans les nombreuses réunions qui eurent lieu en 1909, jamais un patron ou un ouvrier n’éleva la voix contre la nouvelle organisation de l’école de perfectionnement. Bien au contraire, ils exprimèrent souvent leur satisfaction de ce que désormais, grâce à l’école, quiconque serait animé de bonne volonté pourrait devenir un ouvrier qualifié et un homme vraiment digne de ce nom. Cette approbation unanime des gens compétents mérite d’être signalée.
$ II. Données statistiques.
On compte actuellement 9.000 jeunes gens et 7.500 jeunes filles dans les écoles de perfectionnement obligatoires, 3.600 jeunes filles dans la huitième classe des écoles primaires et dans les écoles de perfectionnement facultatives.
Les 9.000 jeunes gens sont répartis en 52 écoles professionnelles, 12 écoles de perfectionnement général et une école d’arriérés. Les premières sont destinées aux apprentis : les autres sont exclusivement réservées aux 1.100 élèves qui n’exercent pas de métier déterminé : garçons de courses, journaliers, domestiques, ete. Les 7.500 jeunes filles soumises à l'obligation post-scolaire se répartissent en 40 écoles. Des 3.600 qui fréquentent l’école facultative, 4.200 sont dans la huitième classe d’une école primaire, 1.300 dans une section ménagère, 900 dans une section commerciale et 300 dans une section industrielle; la répartition se fait entre 21 écoles.
Fr&. 3. — Ecole des Charrons
Aux 52 écoles professionnelles obligatoires pour apprentis sont annexées des écoles professionnelles facultatives pour les ouvriers et patrons âgés de plus de dix-huit ans; elles sont suivies par 2.500 élèves. Chaque métier a son école spéciale, dès qu’il peut réunir 20 élèves.
Les dépenses annuelles se montent à 1.125.000 francs pour les écoles de perfectionnement destinées aux apprentis ou aux ouvriers : l'instruction de chaque élève revient donc à 100 francs, tandis qu’elle est de 116 dans les écoles primaires et de 250 dans les établissements secondaires. L'État et la ville se partagent les frais; il n’y a pas de rétribution scolaire.
Les écoles de perfectionnement pour jeunes filles sont entièrement à la charge de la ville; leur entretien coûte 500.000 francs par an.
$ IIT. /nstallation matérielle.
Les écoles professionnelles sont groupées dans sept bâtiments vastes et neufs, spécialement construits pour elles . l’un est réservé aux commerçants, un autre aux différentes industries de la peinture, un troisième aux métiers du bâtiment et aux arts industriels, un quatrième à la chaudronnerie, à la serrurerie, à la mécanique de précision, un cinquième à toutes les industries du bois et les deux autres à des professions très variées.
L’école de boucherie est annexée à l’abattoir municipal et l’école de jardinage possède son jardin particulier. Enfin six écoles professionnelles se trouvent encore dans des locaux d’écoles primaires.
$ IV. Administration et personnel enseignant.
Neuf directeurs (Direktoren) se partagent la direction générale des écoles professionnelles; un sous-directeur
(Abteilungsvorstand) se trouve à la tête de chacune d’elles. La plupart des écoles ont un Comité de patronage — composé de chefs de maisons — qui leur donne des secours financiers, propose les maîtres techniques, veille sur l’enseignement pratique, s’occupe des examens passés par les apprentis et contribue à augmenter l’intérêt qu’elles suscitent. Chaque école possède un Conseil (Schulbehôrde), qui comprend le sous-directeur, un membre du personnel administratif de la ville et trois patrons de la spécialité considérée. Ce conseil est surtout chargé de veiller à la fréquentation scolaire.
Le personnel enseignant se compose de 110 professeurs titulaires (Lehrer im Hauptamt) (1) et de 300 maîtres-adjoints (Lehrer im Nebenamt) (2).
L’autorité scolaire de Munich a très bien compris que les professeurs n’on pas, en général, une propension au dévouement supérieure à celle des autres hommes et que le meilleur moyen de stimuler leur zèle est de leur accorder des traitements suffisants. Les professeurs de première classe, c’està-dire ceux qui ont fait des études universitaires, gagnent de 5.250 à 11.325 francs; les professeurs de deuxième classe (sans diplômes universitaires) de 4.050 à 8.100, les chefs de travaux pratiques de 3.525 à 6.900 et Les professeurs femmes de 3.150 à 5.875. L’avancement se fait d’une façon régulière tous les 3 ans. Les directeurs ont le traitement des professeurs, augmenté d’une indemnité complémentaire de 1.500 francs soumise à la retenue pour la pension de retraite. Les maîtres-adjoints — instituteurs et praticiens — sont payés à l’heure.
(1) On appelle ainsi les maîtres qui ont fait des études complètes à l’Université ou dans une grande école.
(2) Professionnels ou instituteurs.
M POUL $ V. Enseignement.
Dès leur sortie de l’école primaire, les jeunes gens doivent fréquenter l’école de perfectionnement pendant toute la durée de leur apprentissage ou jusqu’à l’âge de dix-huit ans. L'obligation existe aussi pour les filles, mais pendant trois ans et à raison de trois heures par semaine seulement (1). ;
L’enseignement est de huit à dix heures par semaine. Sur six journées de travail l’apprenti en consacre une entière ou deux demies à l’école professionnelle. Parfois le patron ne lui retient pas cette journée sur le montant de son salaire; mais cet acte de bienveillance est loin d’être général.
Dans toutes les écoles professionnelles le programme des : études se divise en deux parties relativement distinctes :
19 Les matières d’enseignement général : religion, allemand (lecture, correspondance d’affaires), comptabilité et calcul, hygiène et instruction civique. On y consacre £ heures par semaine. Les professeurs s’efforcent (sauf pour la religion) d’adapter leurs cours aux besoins spéciaux de chaque profession.
20 Les matières d'enseignement technique : travaux pratiques, sciences de base, technologie, dessin (4 à 6 heures par semaine).
L’enseignement de la correspondance d’affaires et de la comptabilité n’offre rien de particulier.
La religion ne fait partie du programme des études que pour les jeunes gens de moins de seize ans. D'ailleurs, le Dr Kerschensteiner estime qu’elle est une affaire d'éducation familiale et, s’il l’a maintenue, c’est pour faire une concession au parti du centre catholique,
(1) Voir plus loin, page 110.
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si puissant en Bavière. Pour développer les qualités morales, il compte avant tout sur la lecture des bons écrivains, dont les principales œuvres se trouvent dans les bibliothèques scolaires et sur l'instruction civique.
Voici comment on procède, en général, dans ce dernier enseignement : l'élève étudie le développement historique de sa profession; le maître lui dévoile, dans les luttes qu'ont soutenues ceux qui exerçaient le même métier que lui, la solidarité toujours plus étroite des intérêts de tous les citoyens; il lui met devant les yeux des exemples concrets de dévouement à la collectivité ; il lui montre ainsi, peu à peu, comment sont nés les devoirs qui incombent aujourd’hui à la commune et à l’État et quels sont les droits et les devoirs de l'individu dans le cadre de la communauté municipale ou nationale.
A titre d’exempie, voici le programme du cours d’instruction civique et d'hygiène (1) que suivent les serruriers. On devinera sans peine quels changements il faudrait y apporter pour qu'il devint applicable à une autre profession :
« Première année. — L’apprenti, les conditions de l’apprentissage, le contrat d'apprentissage. Enseignement succinct des convenances. Hygiène : la constitution du corps humain; ses fonctions : nutrition, respiration et cireulation du sang, désordres de la digestion. Les maladies professionnelles et les moyens de les combattre. Vêtement et habitation. Travail et distraction. Soins de propreté. Premiers soins à donner aux victimes d'accidents professionnels ou autres.
» Deuxième année. — Histoire de l’industrie en général : sa naissance; les corporations au moyen âge; la transformation de l’industrie moderne. L’état actuel de l’industrie : coopératives, corporations, chambres de commerce, associations professionnelles. Grande et petite industrie. Le
(1) Ces deux matières sont toujours étroitement unies.
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développement de la vieille corporation des serruriers de Munich, Code industriel de l’Empire : stipulations les plus
“importantes sur les relations de l'apprenti, du compagnon
et du maître; juridiction industrielle ; protection du travail ; service d'inspection, repos du dimanche.
» Troisième année. — Organisation municipale : devoirs de la commune, institutions sociales et économiques ; droits et devoirs du citoyen en tant qu’'habitant de la commune. District et « cercle » : devoirs et administration. Etat : devoirs de l’État, fondements de la constitution bavaroise ; charges honorifiques. Empire : devoirs de l’Empire allemand; sa constitution. Les lois impériales les plus importantes : législation sociale, loi sur la protection des travailleurs, protection des marques de fabrique et des brevets d'invention.
» Quatrième année. — Les relations de l’Allemagne avec l’étranger. Importance et valeur des colonies allemandes. La représentation de l’Allemagne à l’étranger (ambassades et consulats). Commerce et trafic : leur importance pour le bien-être du citoyen allemand et de l’homme d’affaires. Discussion des cas particuliers qui peuvent se présenter dans la pratique et qui relèvent de la législation industrielle ou sociale. Histoire de la métallurgie du fer et de la serrurerie depuis l’antiquité jusqu'aux temps modernes (1). »
Les cours d’hygiène sont complétés par des leçons de gymnastique et des jeux organisés le dimanche après midi et pendant les jours fériés. Ceux d’instruction civique devraient l’être, d’après Le vif désir du Dr Kerschensteiner, par l’éducation civique reçue dans des sociétés d’élèves constituées en dehors de l’école. Mais ces sociétés sont encore fort peu développées; iln’en existe que deux à Munich: l’une dans une école commerciale de jeunes filles, l’autre dans une école pri-
(1) G. KEersCHENSTEINER. Organisation und Lehrpläne, etc., page 238.
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maire(caisses de secours en cas de maladie). Il ne faut pass’en étonner : la réorganisation de l’enseignement est encore trop récente et n’est pas entrée suffisamment dans les mœurs.
Les travaux pratiques (à l’atelier, au laboratoire de physique ou de chimie, à l’entrepôt de marchandises, au jardin) forment le centre et, pour ainsi dire, le pôle attractif de tout l’enseignement. N'oublions pas que l’organisation du travail en commun, surtout dans la dernière année d’étude, doit habituer l’élève à penser aux autres et à se dévouer à un but collectif, c’est-à-dire réaliser l’éducation civique. Les contremaitres d’ateliers s’efforcent d’instruire dans cet esprit les jeunes gens qui leur sont confiés. Nous ne reviendrons pas sur cette question, dont nous avons déjà parlé à la page 47.
Le dessin est en connexion étroite avec les travaux pratiques : aucun objet n’est dessiné, qui ne soit ensuite fabriqué à l’atelier, et aucun n’est fabriqué à l’atelier, qui n’ait été préalablement dessiné. Pour tout objet on établit un devis avant la fabrication et, après, on calcule le prix de revient.
Aux travaux pratiques s’unissent aussi l’étude des matières premières, la technologie des outils et celle des machines : c’est presque uniquement par la pratique que l’apprenti acquiert toutes ces connaissances. Quand des notions de physique et de chimie sont nécessaires, on conduit les élèves dans des laboratoires, où on leur indique les lois qui leur permettront de comprendre les exercices pratiques et d’expérimenter avec succès des procédés nouveaux.
Le but de l’enseignement technique n’est pas de fabriquer quelques pièces curieuses, mais d’inspirer à l’apprenti le goût du travail consciencieux et de lui donner, par la sûreté
de ses connaissances, le courage d’entreprendre d’autres essais.
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Dans les chapitres qui suivent, nous passerons en revue les différentes écoles de perfectionnement de Munich: nous indiquerons ce que chacune d’elles offre de caractéristique dans l’organisation de l’enseignement professionnel proprement dit.
LES ÉCOLES POUR LES INDUSTRIES DU MÉTAL
S I. Serruriers.
L'étude du dessin à l’usage des serruriers (3 heures par semaine pendant 4 ans), comprend le dessin géométrique et le dessin à main levée. Les élèves apprennent à faire le croquis coté, puis la mise au net des principaux objets qui se trouvent dans leur atelier, notamment des différents modes d’assemblages (assemblages simples, assemblages en croix et assemblages à T). Cet enseignement les met à même de lire correctement un bleu et d’en détailler une partie suivant les besoins du travail.
Par le dessin à main levée les jeunes gens développent leur goût et leur connaissance ‘des styles. Ils s’exercent à représenter, autant que possible d’après nature, des rosaces, des feuilles, des modèles en fer; ceux-ci sont de difficultés graduées : d’abord simples blocs aux formes géométriques, ils font place à des produits de plus en plus complexes, appartenant au domaine de la ferronnerie artistique. Les élèves les plus avancés modèlent en terre glaise les objets trop difficiles à représenter par le dessin.
Les travaux pratiques sont étroitement unis aux sciences de base et au dessin : avant de faire fabriquer un objet, le contremaitre donne toutes les explications technologiques nécessaires (par exemple sur la provenance, les propriétés et les transformations possibles du métal, sur le coût des
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matières premières, la valeur de la main-d'œuvre, ete.); puis il met en lumière les lois de physique ou de mécanique qui entreront en jeu dans le cas présent et, enfin, exige une esquisse préalable ou parfois même un rendu. Cet enseignement ne s’étend pas à tout le domaine de la serrurerie, mais seulement aux parties — nombreuses — laissées de côté dans les ateliers patronaux, où règne une spécialisation à outrance. |
$ IT. Mécaniciens constructeurs.
En technologie (2 heures par semaine pendant 2 ans), les mécaniciens constructeurs apprennent à connaître les principaux types de machines, de machines-outils et de moteurs ; ils font aussi une étude particulière de chaque organe.
L’enseignement du dessin (2 heures par semaine pendant 4 ans) n’offre rien de très caractéristique ; il s’agit, naturellement, d'exécuter le croquis coté et, parfois, la mise au net des principaux organes des machines.
En technologie et travaux pratiques (1 h. 1/2 en première et deuxième années; 2 heures en troisième et quatrième), les contremaîtres insistent non seulement sur les prineipales phases de la transformation des matières premières en objets fabriqués et sur les propriétés particulières des divers métaux usuels (fer, cuivre, zinc, étain, plomb) et des alliages, mais encore sur les matières employées en seconde ligne (bois, cuir, caoutchouc, chanvre), les procédés de graissage et les principales fautes de construction qui peuvent nuire à l’écoulement des produits.
$ IIT. Mécaniciens de précision.
En physique (1 h. 1/2 par semaine en première et deuxième années, 2 heures en troisième et quatrième), les
mécaniciens de précision révisent le programme des écoles primaires : force, chaleur, électricité, magnétisme, lumière, transformation de l’énergie. Ils étudient d’une manière spéciale les forces naturelles qui interviennent dans la construction des appareils de précision et l’influence réciproque des causes physiques et des phénomènes mécaniques.
Le dessin (2 heures par semaine pendant #4 ans) est exclusivement professionnel : les élèves s’exercent aux constructions géométriques et font le croquis coté ou le rendu des principales pièces des machines qu’ils ont à construire.
Les exercices pratiques sont enseignés de pair avec la technologie à raison de 4 h. 1/2 en première et deuxième années, de 2 heures en troisième et de 4 en quatrième. Ils comprennent les différents travaux préparatoires au métier, ainsi que les occupations professionnelles proprement dites; par exemple : le limage, plan, parallèle et à angle droit; l’emploi des outils et instruments de mesure (règle divisée, équerre, compas, micromètre, nonius, ciseau); le tournage d’un cylindre; le centrage, le rabotage, le fraisage, le sciage, l’affûtage, les assemblages, le finissage
polissage, vernissage) et l’emploi des machines utilisées dans ces différentes opérations.
$ IV. Mécaniciens et armuriers.
La physique et la technologie jouent le même rôle pour les mécaniciens et les armuriers que pour les fabricants d'instruments de précision.
L'enseignement du dessin professionnel s’étend sur 4 années, à raison de 2 heures par semaine. Parmi les modèles, nous citerons les pièces de bicyclettes et d’automobiles pour les mécaniciens de cette spécialité; les pièces d’armes pour les armuriers ; les organes de moteurs et d’appareils divers pour les électriciens.
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Les travaux pratiques ne présentent rien de particulier. . Mentionnons simplement que les armuriers ont toutes les semaines un cours de ciselure, où ils apprennent à se servir du burin. |
$ V. Maréchaux ferrants.
Les modèles de dessin se rapportent, ici encore, à la profession de l’élève. Ce sont : des fers à cheval, des morceaux de cerceaux, des disques, des estampes, des rivets, des essieux, des vis, des clefs anglaises, des moyeux, des anneaux de chaînes, des supports de timon, etc.
Outre les travaux pratiques de forge, l’enseignement professionnel comprend l’étude d’un certain nombre de questions tout à fait spéciales au métier de maréchal-ferrant : l’anatomie générale du cheval; l’anatomie et la physiologie des membres ; l’anatomie du sabot ; la morphologie du sabot normal; la croissance du sabot; les particularités des fers ordinaires, des fers à crampons et des fers à glace; la manière de juger comment un cheval doit être ferré; l’utilisation du vieux fer; l’adaptation et l’essai du fer nouveau; le ferrage; l’hygiène du sabot, les positions irrégulières des membres; le ferrage des sabots difformes ou malades.
$& VI. Charrons.
Les modèles utilisés dans l’enseignement du dessin (3 heures par semaine pendant 4 ans) sont empruntés exclusivement à la profession des élèves. Ce sont, par exemple, des assemblages à tenon et à mortaise, des assemblages d’autres natures, des châssis à flèche, des châssis suisses, des corps de véhicules divers (camions, breaks, landaus, etc.), des éparts, des sièges, etc.
Nous n’insisterons pas sur la technologie et les travaux
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pratiques (2 heures par semaine en première et deuxième années ; 3 heures en troisième et quatrième); on devine sans peine quel est le programme de cet enseignement. Nous nous bornerons à mentionner que les élèves font une étude détaillée des particularités distinctives, des défauts et des maladies des différentes essences de bois, allemands et étrangers, en usage dans la charronnerie.
$ VII. Fondeurs, dinandiers, ciseleurs et graveurs.
Les élèves de cette section suivent tous, en première année, le même cours de dessin : ils y apprennent les principaux tracés géométriques et les projections.
Les trois années suivantes, ils reçoivent un enseignement qui diffère avec la profession; ils continuent l’étude du dessin géométrique, mais avec application spéciale à leur métier, et consacrent la plus grande partie du temps au dessin d’ornement : les ciseleurs représentent, d’après nature, des fruits des mouches, des scarabées, des crânes d’animaux, des oiseaux, des poissons, des écrevisses, des plantes, des fleurs, etc; les fondeurs dessinent des modèles d’objets en usage dans leur profession, comme des robinets, des jointures, des ferrures de meubles ou de bâtiments ; les dinandiers desinsectes, des fruits, des oiseaux, des encriers, des cassettes, des jardinières, des bassins, des lustres, des objets d'église, des ornements divers; les tourneurs des balustres, des colonnes, des profils architectoniques de différents styles; les graveurs des initiales, des monogrammes et des ornements variés. Les ciseleurs et les dinandiers font, en outre, du modelage, vers la fin de leur apprentissage. Enfin, tous s’exercent de temps en temps à composer eux-mêmes les motifs de décoration.
Nous n’avons rien à remarquer de particulier sur les travaux pratiques : comme d’habitude, ils ont pour but de
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compléter l’apprentissage à l’atelier et leur enseignement ne se sépare pas de celui de la technologie.
$ VIII. Chaudronniers.
La corporation des chaudronniers a été particulièrement généreuse : elle s’est engagée à fournir à l’école tout le matériel nécessaire à l’enseignement.
Les élèves du cours normal ne dessinent que des figures géométriques et des objets usuels appartenant à leur profession. Mais, à côté de ce cours, existe une section d’art industriel : les jeunes gens qui s’y font inscrire remplacent les travaux pratiques par une étude approfondie du dessin d'ornement. Ils représentent d’après nature des feuilles, des fleurs, des rosaces, des scarabées, des papillons et s’exercent à utiliser ces formes, surtout stylisées, pour l’ornementation de frises, bassins, assiettes, cadres de miroirs et de tableaux, armoires d’horloge, appareils d’éclairage, vases, cuvettes, fontaines, etc.
Comme les jeunes gens apprennent l’emploi des machines dans les ateliers patronaux, les exercices pratiques scolaires sont exclusivement manuels. Parmi ces exercices, mentionnons la soudure autogène, dont on connaît l’importance croissante. Pour intéresser davantage les élèves et stimuler leur initiative, on leur demande à la fin de chaque semestre d’exécuter un travail de leur choix, soit isolément, soit en commun.
$ IX. Joailliers et orfèvres.
Au cours de dessin (2 heures par semaine pendant 3 ans), les joailliers et orfèvres font une étude assez approfondie des principaux styles anciens et modernes; mais c’est le
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dessin d’imitation d’après nature qui joue le rôle essentiel. Les jeunes gens représentent aussi des objets analogues à ceux qu'ils ont à fabriquer à l’atelier : des jumelles, des coupes, des vases, des surtouts, des bassins de formes variées.
Les élèves acquièrent par le modelage (2 heures par semaine pendant 4 ans) le sens de la complexité des formes ; ils emploient comme matière, d’abord la cire, plus tard le métal. Ils travaillent d’après nature ou d’après des moulages. Les modèles représentent surtout des organes de
| plantes qu’il s’agit de reproduire en grandeur naturelle et
en réduction, ainsi que différents objets d’orfèvrerie. Ici. les exercices de stylisation occupent une grande place : il importe d’adapter les formes ornementales aux produits fabriqués. Pour stimuler le zèle des apprentis on fait le moulage de leurs meilleurs travaux.
Les modèles sont fréquemment empruntés aux musées ou aux collections particulières.
Les travaux pratiques (2 heures par semaine en troisième année et 3 h. 1/2 en quatrième) ont pour but essentiel de familiariser les orfèvres avec la technique de la ciselure et les exercices de gravure les plus importants.
$ X. Ferblantiers et poseurs.
Les ferblantiers ont 2 h. 1/2 de dessin par semaine les trois premières années et 3 heures la quatrième. En première année, ils font des constructions géométriques , des projections et quelques dessins de feuilles et de papillons d’après nature : chaque élève place à côté de lui une plante collée sur carton et s’occupe uniquement de son travail (à quoi lui servirait-il de regarder celui de son voisin? son modèle est différent). Progressivement la difficulté augmente : aux feuilles et aux papillons s’ajoutent les fruits, les insectes,
les encriers, les coffrets, les jardinières, les calices et autres objets d'église, les armatures de chéneaux, ete.
Les travaux pratiques occupent 2 h. 1/2 par semaine en première et deuxième années, 4 h. 1 /2 en troisième et 2 heures en quatrième; ils sont faits sous la direction d’un praticien. Avant qu’un objet soit exécuté, le maître commence toujours par le faire dessiner; puis il donne des explications sur le métal et les outils à employer, la forme à donner à l’objet pour qu’il soit bien approprié à son usage, tout en présentant un certain cachet artistique. L’enseignement est progressif et s’étend depuis les soudures les plus simples jusqu’à la confection de lustres et d’ornements variés pour meubles de style. Le jour où nous avons visité cette section dans le bel et vaste immeuble de la Pranckhstrasse (fig. 2), nous avons particulièrement remarqué une tête d'enfant en cuivre repoussé ; son auteur, un apprenti de quatrième année, avait fait preuve d’une habileté qui fait honneur à son goût, en même temps qu’au talent pédagogique de son instructeur.
Après s’être exercés au dessin géométrique, les apprentis poseurs font des esquisses et objets employés dans les installations de gaz et d’eau; ils prêtent une attention particuière à l’exactitude des mesures. En technologie, ils étudient les différents modes d’adduction d’eau, de drainage, d’éclairage : au gaz, au pétrole, à l’alcool et à l’acétylène. Les exercices pratiques s’étendent aux principaux travaux du métier: les élèves apprennent à couper un tuyau, à le courber, le boucher, le souder, à faire des essais d’épaisseur, à percer les murs, à établir de grandes conduites de dimensions déterminées, à exécuter les différentes manipulations nécessaires pour fixer les conduites aux murs ou aux toits, à installer des salles de bains et des water-closets, à établir les conduites dans les rues, etc.
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$ XI. Horlogers.
Les apprentis horlogers font des expériences de physique et de mécanique (une heure par semaine pendant & ans), dont le but est de leur faire connaître avec exactititude les principales lois naturelles qui interviennent dans leur profession. Ils établissent eux-mêmes les calculs et, se basant sur les observations faites et sur les nombres trouvéê, ils formulent les lois. La méthode est donc celle, très efficace, de la redécouverte.
Le dessin (2 heures par semaine pendant 4 ans) a pour but essentiel de bien faire comprendre le mécanisme de l’échappement.
En technologie (1 heure par semaine en troisième et quatrième années), quelques objets d’étude méritent d’être mentionnées : par exemple, l’utilisation des différents bois pour construire les armoires d’horloges; les principaux styles des pendules et les grandes maisons auxquelles on peut s’adresser pour se les procurer; enfin, l’organisation de la vente, l’étalage et les procédés de réclame.
L’enseignement pratique (2 heures par semaine pendant 4 ans) complète très heureusement l’apprentissage patronal et contribue à relever la situation matérielle de l’horloger : les jeunes gens ne se contentent pas de faire les réparations, comme il arrive généralement chez les « maîtres»; ils s’exercent aussi à fabriquer du neuf dans toutes les spécialités de leur métier.
$ XII. Fondue d'étain.
Par l’enseignement du dessin (2 heures par semaine en première et deuxième années, 3 heures en troisième), les
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apprentis s’habituent à tracer des esquisses et à établir des projets. Le dessin géométrique et le dessin d'imitation ne sont pas pratiqués séparément ; au contraire, on en combine les travaux. On attache un soin tout particulier à l’exactitude des styles. Tantôt les modèles sont pris dans la nature (plantes, papillons, scarabées, lézards, poissons, etc.), tantôt ce sont des produits industriels ou de bons moulages.
Le modelage complète le cours de dessin.
La technologie (1 heure par semaine pendant 2 ans) ne se limite pas à l’étude de l’outillage et de l’étain; les élèves apprennent aussi les propriétés de quelques autres métaux (plomb, cuivre, antimoine, zine, bismuth, laiton) et des matières auxiliaires : argile, terre glaise, cire, suif, sulfate de cuivre, eau-forte, etc.
Dans les ateliers patronaux, l’apprentissage de la fonderie d’étain est livré au hasard; il est en général insuffisant, parfois même il n’existe pas du tout. Le but des exercices scolaires est de remédier à cette situation défavorable.
Les jeunes gens apprennent à faire les moules en plâtre et en sable, à fondre l’étain, puis à tourner, polir, emboutir et graver avec art.
LES ÉCOLES POUR LES INDUSTRIES DU BOIS
$ I. Menuisiers et ébénistes.
Le cours de dessin (3 heures par semaine pendant 4 ans) a un triple but : donner aux apprentis une exacte compréhension des travaux professionnels, leur faire connaître les différents styles et former leur goût.
Les exercices pratiques sont en étroit rapport avec le dessin et la technologie. Avec cette dernière ils occupent les élèves 2 heures par semaine en première et deuxième années et 3 heures en troisième et quatrième. Quand les jeunes gens ont dessiné un assemblage, un panneau décoratif ou un meuble, ils reçoivent à l’atelier les notions de technologie correspondantes et exécutent eux-mêmes — individuellement ou en collaboration, suivant les cas — cet assemblage, ce panneau, ce meuble.
$ II. Tourneurs.
Les tourneurs font du dessin géométrique et du dessin d'imitation (2 heures par semaine pendant 4 ans). Cet enseignement offre une seule particularité à noter : les jeunes gens apprennent, entre autres choses, l’emploi des couleurs, qui leur serviront à donner à leurs ouvrages le fini nécessaire.
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En technologie (1 heure par semaine en première et deuxième années, 1 /2 heure en deuxième et troisième), ils étudient les diverses variétés des bois allemands et étrangers avec leurs propriétés distinctives : dureté, couleur, élasticité, compacité; les autres matières premières: ivoire, écume, ambre, noix angleuse, noix de Tahiti, noix de coco, écaille, os, nacre; les matières auxiliaires : colle, mordant, laque, pierres à polir, huile. Cet enseignement a pour base les manipulations que les élèves effectuent au laboratiore de chimie.
Les exercices pratiques (2 heures par semaine en première et deuxième années, 2 heures 1/2 en troisième et quatrième) se font d’abord au tour à pédale ; en deuxième année seulement les apprentis commencent à se servir du tour mécanique.
$ IT. Tonneliers et ouvriers de chai.
En dessin (2 heures par semaine pendant 3 ans), les tonneliers apprennent les tracés géométriques en usage dans leur métier. Ils s’exercent également à représenter les différentes formes de tonneaux et de cuves.
La technologie ne les occupe qu’une heure par semaine, en troisième année. Enfin, les exercices pratiques (2 heures par semaine pendant 3 ans) complètent l’apprentissage des ateliers patronaux. Ils n’offrent aucune particularité à noter.
Les ouvriers de chaï ne font pas de dessin. Ils apprennent à connaître les principaux cépages, les différentes espèces de raisins, la préparation du moût,les chizomycètes et leur influence, la fermentation, la lie, la pasteurisation, la vinification, la fabrication du vin mousseux, du cidre, de l’alcool, du rack, du rhum, du vinaigre et de la bière, l’installation des caves (surface, construction, sol, murs, toit, ventilation, chauffage, isolement, outillage), enfin le traitement
des tonneaux neufs, usagés et moisis, des foudres, des cuves en bois et en ciment.
$ IV. Sculpteurs sur bois.
L'enseignement dela technologie (une heure par semaine pendant 4 ans) est très détaillé. Rien n’est oublié de ce qui peut être utile aux sculpteurs, pas même la disposition de l’établi, l’usage de la pierre à aiguiser, les conditions de croissance, les défauts, les maladies et les ennemis du bois. L’étude des styles est également développée : elle commence à l’antiquité pré-romaine et pré-grecque, pour se terminer à l’époque contemporaine.
Les élèves étudient en outre l’état des forêts et du commerce des bois en Allemagne, ainsi que l’industrie familiale de la Forêt-Noire, de la Thuringe, du Schleswig et de quelques centres plusisolés : Oberammergau, Partenkirchen, Berchtesgaden, Grœdnertal.
. Le dessin (2 heures par semaine pendant 4 ans) embrasse à la fois les figures géométriques et les formes ornementales. Le professeur tient un grand compte des styles. EE
Les travaux pratiques sont étroitement unis au modelage _ (2 heures par semaine) : les jeunes gens commencent par modeler en terre glaise les motifs de décoration qu'ils exécuteront ensuite sur le bois. Vers la fin de leur apprentissage, ils font, d’après de simples esquisses, des travaux qu’ils ont eux-mêmes imaginés. |
F1G. 4 — École des Macçons
F1G. 5. — Ecole des Ramoneurs
of CHAPITRE XI |
LES ÉCOLES POUR LES INDUSTRIES DU BATIMENT
$ I. Maçons, tailleurs de pierre et charpentiers.
Les maçons ont 3 heures de dessin par semaine en hiver et 2 heures en été pendant 3 ans. Ils étudient les projections et reproduisent, d’après nature, des murs irréguliers, des constructions arquées de différents styles, des corniches, des enduits de fenêtres et de portails, etc. Les travaux pratiques (3 heures par semaine en hiver pendant 3 ans) ont lieu dans les sous-sols : maniant avec ardeur la truelle pleine de sable, les pierres et les briques, les apprentis élèvent des murs de proportions réduites. Ils sont particulièrement attentifs aux assemblages des angles, aux encoignures et aux arcs des fenêtres, à la construction des cheminées, à la confection des corniches et des conduites d’eau. Comme d’habitude ces exercices sont accompagnés d’explications technologiques sur l’outillage et emploi des matériaux.
Au cours de dessin, les tailleurs de pierre étudient les formes géométriques et les projections. Ils représentent également, d’après modèles, des corniches, des pierres de formes variées, des coupes de pierres, des assemblages de pierres, des assemblages de pierres et de briques mêlées,
des ares diversement cintrés, des balustrades, des colonnes, des socles, des frises, de riches encadrements de] fenêtres et de portes, des niches, des fontaines indépendantes ou encastrées dans un mur, des marches d'escalier, des ornements variés pour décorer les frises et les corniches : oves, volutes, cartouches, perles et pirouettes, feuillages, fruits, animaux, figures allégoriques, lettres, etc.
Les travaux pratiques s’effectuent, non seulement sur des matières tendres (calcaire), mais encore sur des pierres dures, comme le granit. Les élèves apprennent aussi l’emploi des machines en usage dans leur métier : ciseau pneumatique, tour, machine à polir, etc.
Les charpentiers étudient en première ligne les formes géométriques. Mais ils font aussi du dessin d’imitation afin de pouvoir orner les balcons, les goussets, les pavillons construits sur les promenades publiques, etc. |
Comme pour les tailleurs de pierre, l’enseignement des travaux pratiques fait une place à l’emploi des machines,
$ IT. Siucateurs et sculpteurs.
Les stucateurs font surtout du dessin géométrique (3 heures par semaine en hiver et 2 en été pendant 4 ans). Ils représentent, par exemple, des bordures, des angles, des corniches, des hauts-reliefs, des bas-reliefs, des consoles, des encadrements de fenêtre et de porte, des plafonds de différents styles, des pilastres, des colonnes, des pignons, des marches d’escalier, des portions de façade. Les sculpteurs, après une étude sommaire des figures géométriques, font surtout du dessin d’ornement d’après nature. La stylisation de la plante et de l’animal joue ici un grand rôle.
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En troisième et quatrième années, les stucateurs et les sculpteurs consacrent une heure par semaine pendant le semestre d’hiver à l’étude des styles des différentes époques.
Les travaux pratiques occupent une grande place : les apprentis s’y exercent 4 heures par semaine les trois premières années et 5 heures la quatrième. Les sculpteurs font en outre 4 heures de modelage en troisième et 5 heures en quatrième; c’est cet enseignement qui, pour eux, sert de base aux exercices pratiques proprement dits.
$ IIT. Fabricants et poseurs de poêles.
Les fabricants et poseurs de poêles reçoivent un enseignement scientifique (1 heure par semaine pendant 3 ans) dont, lavantage principal est d’unir la pratique à la théorie; la méthode est celle des expériences conduites ou, au moins, effectuées par les élèves eux-mêmes, celle de la redécouverte, que nous avons déjà mentionnée. C’est ainsi que les jeunes gens apprennent les notions fondamentales de thermologie et d’hygiène, qui leur seront nécessaires pour exercer leur métier avec une compétence véritable.
Ils étudient, entre autres choses, les différentes sortes de combustibles, les trois stades de la combustion, le rôle de l’air dans la combustion, les températures de combustion et leur influence, les déperditions de chaleur et leurs causes, le rôle des surfaces radiantes, les conditions atmosphériques, les dimensions qu’il convient d’attribuer à une cheminée, étant donnés le combustible employé et l’espace à chauffer, la chaleur naturelle de l’homme, le rôle thermique des aliments dans le corps de l’homme, les causes des déperditions de chaleur subies par le corps humain, la régularisation chimique, physique et artificielle de la température du corps, le degré d'humidité de l’air, influence dela fumée, de la suie et de l’acide sulfureux sur la plante et sur
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l’homme, les installations les meilleures pour éviter la fumée, les différents modes de chauffage (local et central) avec leurs prix de revient, leurs avantages et leurs inconvénients, la manière de les installer.
Au cours de dessin (3 heures par semaine en hiver pendant 3 ans), les jeunes gens apprennent à faire eux-mêmes des projets pour la construction de poêles et d’appareils de chauffage divers. Ils s’exercent aussi à ornementer ces appareils d’une façon appropriée.
Les travaux pratiques (3 heures par semaine en hiver pendant 3 ans) comprennent la fabrication des poêles en faïence et la construction des foyers de cheminée en briques émaillées.
$ IV. Tapissiers, passementiers et ouvriers des industries similaires.
L'enseignement du dessin occupe 3 heures par semaine en hiver et 2 h. 1/2 en été pendant 4 ans. Son caractère est purement professionnel; les élèves apprennent à lire les dessins, à exécuter ceux qui leur sont nécessaires dans l’exercice de leur métier et à connaître les styles; en même temps ils s’exercent à l’emploi harmonieux des couleurs.
On consacre à la technologie 4 h. 1/2 par semaine en première et deuxième années, 2 heures ou 2 h. { /2 en troisième et quatrième années, suivant qu'il s’agit du semestre d’hiver ou du semestre d’été. Son étude n’offre aucune particularité à relever; elle embrasse, comme de coutume, les matières premières, les procédés d’exécution, l’aménagement des magasins et la conduite à observer à l'égard du client.
Les travaux pratiques ont lieu pendant 1 h. 1/2 par semaine en première et deuxième années, pendant deux heures en troisième et quatrième, Les principaux consistent
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à préparer le mur pour la pose et la tapisserie, à rembourrer des sièges, à fabriquer des matelas, à décorer des étoffes à la main et à coudre à la machine,
$ V. Peintres décorateurs, laqueurs et doreurs.
_ Les peintres ont 5 heures de dessin en hiver et 2 en été les trois premières années de leur apprentissage; ils en ont & en hiver et 2 en été pendant la quatrième. Ils s’initient au dessin linéaire, au dessin d’imitation et à la peinture d’après nature, au dessin de caractères, à la confection de poncifs et à la connaissance des styles. Des visites aux musées, aux églises et aux collections particulières complètent cet enseignement.
Les laqueurs ont 5 heures de dessin en hiver et 2 en été pendant 4 ans. Ils apprennent les éléments du dessin linéaire, le tracé d’écussons héraldiques simples, les caractères égyptiens; ils s’exercent à faire des monogrammes et des enseignes, à disposer un texte dans un espace déterminé, à marbrer, à aécorer sobrement des voitures et des meubles.
Les doreurs n’ont que 2 heures de dessin en toute saison : ils reproduisent, entre autres motifs, des ornements de cadres appartenant à différents styles et à diverses époques. Ils consacrent, en outre, 2 heures par semaine à des travaux pratiques, parmi lesquels il faut comprendre le modelage en argile de végétaux stylisés.
$ VI. Ramoneurs.
Au programme de l’enseignement figure la théorie du chauffage (2 heures par semaine en troisième année). Les jeunes gens font des calculs basés sur des expériences concernant les foyers et les poêles. De ces calculs ils déduisent
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des connaissances précises sur les qualités et les prix de revient des combustibles, le caractère complet ou incomplet de la combustion, la nécessité de l’air, les explosions des poêles, la température de combustion, la fumée et la suie, les dimensions que la cheminée doit avoir pour obtenir le résultat maximum avec un minimum de combustible et de fumée. ;
Le cours de dessin (2 heures par semaine pendant 2 ans) est en étroit rapport avec... les règlements de police : il fait connaître aux apprentis les différentes manières dont on peut construire une cheminée, tout en observant ces règlements d’une façon stricte.
Pendant 2 heures par semaine en troisième année, les élèves reçoivent aussi, sous le nom de « Gewerbekunde » un enseignement complexe, qui embrasse les sujets suivants : l’histoire des procédés de chauffage et de la profession, la technologie de l’outillage, les règlements de l’administration municipale et de la police, la comptabilité, les contrats de travail, la caisse corporative de secours en cas de maladie, le Syndicat des ramoneurs, les lois de prévoyance contre les accidents, l’assurance contre l’invalidité, enfin des notions sur les chèques et le change.
SjVII. Verriers, peintres sur verre, sur porcelaine et sur émail.
Les verriers (ouvriers en vitraux) ont 2 heures de dessin . par semaine pendant 3 ans. La première place est accordée au dessin géométrique. Quand les apprentis se sont familiarisés avec les agrandissements, les réductions, les divisions d’angles et autres tracés, ils s’exercent à reproduire des modèles en les stylisant et en les coloriant au crayon. Ils apportent une attention particulière aux arcs et aux bordures. Ils font aussi du dessin d’ornement et s’habituent à disposer les motifs (feuilles, fleurs, papillons, etc.) dans
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un espace déterminé. Cet enseignement est complété par l'étude des styles et des couleurs : spectre, intervalle, composition et harmonie des couleurs.
Les travaux pratiques et la technologie occupent 2 heures par semaine les deux premières années et 4 heures les troisième eb quatrième. Les élèves y font l’application de ce qu’ils ont appris au cours de dessin : ils mesurent les vitres plates et arrondies, donnent au plomb des formes géométriques, en particulier circulaires et hexagonales, s’exercent à l’emploi de la machine à découper, à la confection des patrons, à la disposition harmonieuse des différentes couleurs." Ils apprennent aussi les notions fondamentales de l’art héraldique, les diverses qualités des verres et leur provenancCe, les dangers que l’emploi du plomb constitue pour leur santé et les autres connaissances technologiques dont ils ont besoin pour devenir des ouvriers vraiment qualifiés.
Les peintres sur verre ont 2 h. 1/2 de dessin par semaine les deux premières années et 3 heures en troisième et quatrième. Ils dessinent d’après nature, s’exercent à la reproduction des lettres et à la confection des poncifs, apprennent les éléments de l’art héraldique et s’initient à l’histoire des styles depuis l’époque byzantine jusqu’à nos jours.
Les travaux pratiques (même nombre d’heures que le dessin) embrassent l’aquarelle et la peinture à l’huile. L’essentiel, en cette matière est que les élèves apprennent à étendre les couleurs sans nuire au passage de la lumière.
Les peintres sur émail et sur porcelaine ont le même emploi du temps que les peintres sur verre. Le programme du dessin est à peu près identique. Les exercices pratiques s’appuient sur une connaissance sommaire, mais précise, de la céramique et de la fabrication de l'émail.
LES ÉCOLES POUR LES ARTS GRAPHIQUES
$ I. Lithographes.
L'enseignement du dessin (3 heures par semaine pendant 4 ans) a une importance capitale pour les lithographes. Ces derniers font du dessin géométrique, pour s’habituer à la correction parfaite des tracés; ils font aussi de l’écriture dessinée et du dessin d’imitation au crayon, à la plume et à l’aquarelle, pour se former le goût. Les modèles sont pris dans la nature : ce sont des arbres, des végétaux divers, des fleurs, des fruits, des insectes, etc. Le professeur tient un grand compte du métier de ses élèves et oriente son enseignement vers l’application aux prospectus, aux almanachs, aux ex-libris, etc.
Les travaux pratiques (2 heures par semaine les deux premières années et 3 heures en troisième et quatrième) complètent et approfondissent les connaissances acquises à l’atelier patronal. Les jeunes gens s’initient aux différents modes d'impression (à plat, en creux et en relief) à l’usage des acides et du caoutchouc, à la combinaison des couleurset, d’une façon générale, à tous les procédés en usage dans la lithographie.
$ II. Photographes.
Les travaux pratiques ont pour base l’enseignement de la physique et de la chimie (2 heures par semaine en pre-
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mière année). Les élèves apprennent la théorie de la lumière dans ses applications à leur métier; ils étudient avec un soin tout spécial la construction des objectifs. Ils font des expériences ayant trait à l’action des acides sur divers métaux (zinc, cuivre, fer), à l’influence des rayons lumineux sur les sels d’argent et à l’emploi d’un certain nombre de produits chimiques.
L'enseignement du dessin (2 heures par semaine en première et deuxième années, 3 heures en troisième) a pour but de faire saisir aux apprentis, avec toute la précision désirable , la valeur des nuances et l’importance des ombres. Les modèles sont pris dans la nature (papillons, insectes, végétaux) ou sont des objets d’art (vases, bassins, jardinières, etc.). Les cours sont complétés par des visites aux Pinacothèques (1).
Les exercices pratiques (2 heures par semaine en première année, 3 heures en deuxième et troisième) s'étendent à tous les travaux de la photographie : les jeunes gens apprennent en particulier, à part les notions courantes, la fabrication de la colle et les diverses manières de l’employer, les principales qualités des cartons, le choix harmonieux du fond en couleur, la retouche sur papier et la retouche sur négatif.
$ III. Photograveurs.
Le programme de physique et de chimie est le même que pour les photographes. Celui de dessin est identique pendant 3 ans. Mais les photograveurs font une quatrième année d’apprentissage scolaire et le dessin figure dans leur emploi du temps à raison de 8 heures par semaine. Ils s’exercent au portrait, à la peinture, à la confection des
(1) L’ « Alte Pinakothek » et la « Neue Pinakothek » sont les deux principaux musées de peinture de Munich.
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bleus, à la connaissance des couleurs, au dessin en noir et blanc pour la reproduction en eau-forte et l’autotypie.
. Les élèves font 2 heures d’exercices pratiques par semaine la première année et 4 heures les trois années suivantes. Ces travaux embrassent tout le champ de leur profession.
$ IV, Imprimeurs et compositeurs.
Pour les compositeurs, le dessin (2 heures par semaine pendant 4 ans) est étroitement uni aux travaux d’atelier (une heure en première année, 2 heures en deuxième, 3 heures en troisième et quatrième). Il consiste surtout en écriture dessinée, qu’ils réalisent ensuite sur le marbre. Ils apprennent à connaître les styles et les principaux motifs d’ornementation anciens et modernes.
Les imprimeurs font à peu près les mêmes études, mais en s’occupant avec plus de détails du mélange et de l’emploi des couleurs. Dans l’atelier scolaire, ils s’initient à toutes les branches de leur métier,tandis quechezleurs «maîtres »ilssont généralement victimes d’une spécialisation à outrance.
C’est à l’école même qu’on imprime tous les ouvrages nécessaires à l’enseignement dans les différentes sections. L’un de ces livres est intitulé : Friedrich Kœnig, sein Leben, seine Erfindung und die Entwicklung der von ihm gegründeten Maschinenfabrik Oberzell (Frédéric Kœnig, sa vie, sa découverte et le développement de la fabrique de machines Oberzell, fondée par lui) (1). Ce volume sert de manuel de classe; il contient l’histoire de l’imprimerie et de la photogravure depuis Gutenberg jusqu’à nos jours et fait une mention spéciale de l’Allemagne et de Munich. Son auteur est M. Hans Popp, qui dirige la section d’imprimerie avec beaucoup d'initiative et d'activité.
(1) Sa découverte est la « Schnellpresse » (presse rapide), très employée à l’école de Munich et dans l’industrie.
FiG. 5. — Ecole des Pâtissiers
LES ÉCOLES POUR LES INDUSTRIES DE L'ALIMENTATION
$ I. Boulangers.
Au cours de technologie (une demi-heure par semaine pendant 4 ans), les boulangers apprennent à connaître les matières premières et leurs transformations : les grains (principales qualités, maladies, conservation), la farine (fabrication, essais, conservation, insectes nuisibles, éléments étrangers, saletés), les matières auxiliaires (eau, lait, beurre, margarine, beurre de coco, saindoux, condiments), l’aménagement du local de travail, les combustibles, les différentes sortes de levain, la préparation de la pâte, l’installation du four, la cuisson du pain, le traitement du pain à la sortie du four, l’état de la boulangerie à Munich, les qualités de pain employées à Munich et en Allemagne, la valeur nutritive des divers articles de boulangerie, la disposition des magasins et la vente.
On voit que, dans cet enseignement technologique, rien d’essentiel n’est oublié.
Les élèves ont une demi-heure de physique et chimie par semaine en première et deuxième années, une heure en troisième et quatrième. Cette étude leur permet de saisir complètement les phénomènes de la cuisson. La méthode est purement expérimentale. Le programme est à peu près le suivant : notions fondamentales de chimie, l’air, l’eau
(composition, emploi), traitement chimique des matières
auxiliaires, levier, balance, moyens de chauffage et d’éclairage, combustion, fermentation, acide carbonique, sels de carbone, diamalt, théorie de la chaleur, la chaleur dans le processus de la cuisson, observations au microscope.
Les travaux pratiques n’ont lieu qu’en troisième et quatrième années (2 heures par semaine). Ils constituent l’application directe des matières étudiées en technologie, physique et chimie.
$ II. Bouchers.
L’instruction technique des bouchers a pour but de remédier à l'insuffisance d’un apprentissage trop spécialisé. Les jeunes gens apprennent à connaître les différentes espèces de chaque race, l’anatomie des animaux de boucherie, les procédés à employer pour déterminer leur âge, les propriétés et les apparences particulières des diverses viandes, les méthodes de conservation, les moyens de distinguer l’état de santé des animaux abattus, la législation de leur métier et toutes les notions nécessaires au commerce. Pendant les deuxième et troisième années, les apprentis vont régulièrement à l’abattoir, où ils égorgent du petit et du gros bétail et font le découpage des morceaux.
$ IIT. Pâtissiers.
L'enseignement de la technologie (une heure par semaine pendant 3 ans) traite des matières premières, des outils et des machines en usage dans la pâtisserie; on indique aux élèves, non seulement les caractéristiques précises de ces divers produits, mais encore les maisons où ils pourront s’en procurer de bonne qualité.
Les apprentis font 2 heures de dessin par semaine pendant leurs trois années de scolarité. Ils représentent, d’abord sur
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papier, des losanges, des rosaces, des caractères latins et gothiques, des monogrammes, des noms entiers, des fleurs, des ornements variés. Puis, quand ils ont acquis une habileté suffisante, ils font les mêmes tracés sur des disques de tôle avec un pinceau trempé dans du sucre délayé.
Les seuls travaux pratiques exécutés par les pâtissiers sont des exercices de modelage (1 heure par semaine en première année, 2 heures en troisième): il serait trop coûteux de confectionner de vrais gâteaux à chaque séance. Du reste, le modelage rend les mêmes services, car il s’agit, non pas d’apprendre aux jeunes gens les éléments de leur métier (le pétrissage de la pâte, par exemple), mais de compléter Finstruction qu'ils reçoivent à l’atelier patronal. Ils s’exercent donc à glacer, à garnir des tartes en terre glaise, à confectionner des lettres, des fruits, des animaux et des ornements divers.
$ IV. Garçons de restaurant.
Les garçons de restaurant sont tenus de fréquenter l’école professionnelle dès leur entrée en apprentissage, pendant au moins 2 ans (1). L’étude du français (deux heures par semaine) est obligatoire, tandis que celle de l’anglais est facultative. M. Kerschensteiner recommande aux professeurs de réduire au minimum les préoccupations grammaticales, pour enseigner par l’usage le français tel qu’on le parle; naturellement la place d’honneur est réservée aux termes culinaires et aux formules de politesse.
On donne aux apprentis des indications assez détaillées sur la provenance, la valeur nutritive, la composition et la conservation des principaux aliments. L'installation de la cuisine et du garde-manger fait l’objet d’une étude particu-
(1) Au lieu de 3 ou 4 ans pour les autres professions.
lière. Les liqueurs occupent une place importante dans le programme.
Les exercices pratiques sont très variés : les jeunes gens apprennent à effectuer les divers travaux du nettoyage, à mettre en ordre l’armoire à linge, ranger les journaux, mettre le couvert, servir, desservir, régler les pourboires en faisant la caisse, composer et polycopier les menus, servir en cabinet particulier, etc.
Quand les élèves ont terminé leur apprentissage à l’école et chez leur « maître », ils connaissent à fond leur métier.
LES ÉCOLES POUR LES INDUSTRIES DU VÊTEMENT DU CUIR ET DU PAPIER
$ I. Cordonniers.
Les cours de dessin occupent 2 heures par semaine pendant 4 ans. Les élèves apprennent d’abord les éléments du dessin géométrique. Puis, ils s’exercent à représenter des talons, des empeignes, des semelles de formes diverses (française, américaine, anglaise, normale), en indiquant l’emplarement des clous. Ils dessinent également le pied normal et son squelette, les principaux types de pieds anormaux et les formes correspondantes de semelles et d’empeignes. Cet enseignement est d’une utilité essentielle pour la coupe des patrons.
Les exercices pratiques (2 heures par semaine pendant & ans) ne s'étendent pas à tous les travaux du métier; leur but est de remédier au caractère incomplet de l’apprentissage chez le « maître » : les jeunes gens s’exercent aux travaux qu'ils n’ont pas l’occasion d’exécuter à l’atelier patronal et surtout s’habituent à travailler avec une exactitude rigoureuse.
$ II. Tailleurs
Les tailleurs ont une heure de technologie par semaine en deuxième et troisième années, Ils apprennent à connaître,
non seulement les étoffes et les instruments de travail dont ils se servent journellement, mais encore les notions fondamentales de la filature, du tissage, de l’apprêt et de la teinture. Ils acquièrent ainsi les moyens d’apprécier les qualités des étoffes avec une grande précision.
L'enseignement du dessin et celui de la coupe ne font qu’un (2 heures par semaine en première année, une heure en deuxième et troisième). Pour se former le goût, les élèves étudient les différentes modes dans l’ordre de leur suecession historique et établissent des comparaisons avec les modes actuelles. |
Aux cours de travaux pratiques (2 heures par semaine en deuxième et troisième années, 3 heures en troisième), on
_accorde une place à la confection des uniformes et aux vêtements pour corps anormaux.
Les cordonniers et les tailleurs font de la gymnastique et
se livrent à des jeux de plein air, pour éviter le danger des déformations professionnelles.
$ III. Coiffeurs et perruquiers.
Les coiffeurs et perruquiers ont, eux aussi, leurs cours techniques : ils apprennent à connaître leurs outils et à les employer intelligemment, à distinguer les différentes sortes de savons, parfums, pommades et leurs usages respectifs, à
faire des pansements antiseptiques, à dessiner diverses formes de têtes, régulières et irrégulières, de frisettes, de bandeaux, de toupets, de raies, de montures et de calottes destinées à maintenir les perruques. |
Dans les séances de travaux pratiques, on leur enseigne, non seulement toutes les manipulations du métier, mais encore la manière de recevoir les clients et de les traiter avec amabilité. Des voisins peu fortunés ne craignent pas de confier leur tête à la maladresse des débutants,
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$S IV. Tanneurs et gantiers.
La science qui forme la base dé la tannerie et de la ganterie est la chimie. Les jeunes gens apprennent, par des expériences qu’ils font eux-mêmes, les procédés chimiques divers qui interviennent dans la préparation des cuirs glacés, mégissés et chamoisés. Naturellement, l’étude de ces procédés comporte celle de la strueture de la peau animale.
La technologie (une heure par semaine pendant 3 ans) est enseignée avec d’autant plus de soin que les élèves n’ont pas d’atelier scolaire à leur disposition.
$ V. Selliers.
Les selliers ont 2 heures de dessin par semaine pendant 3 ans. Après s'être exercés au tracé des figures géométriques, ils font sur du carton ou du papier fort des dessins d’un caractère rigoureusement professionnel. Ils utilisent parfois des modèles imprimés; mais, le plus souvent, ils prennent les mesures nécessaires sur un cheval naturalisé, qui se trouve constamment à leur disposition.
Comme de coutume, les travaux pratiques sont étroitement unis à l’étude des outils et des matières premières (2 heures par semaine en première et deuxième années, 3 heures en troisième). Pour faire ces exercices, les apprentis utilisent comme patrons les dessins qu'ils ont déjà exécutés. En cette matière, ce qu'avant tout on exige de l’élève c’est qu’il apprenne à coudre à la main d’une façon irréprochable.
$ VI. Relieurs
Le dessin occupe une place importante dans l’instruction professionnelle des relieurs. Ceux-ci en font 3 heures par semaine pendant # ans. Après s’être exercés aux tracés géométriques, ils font de l’écriture dessinée, du dessin d’imitation (papillons, feuillages, etc.) pour orner les couvertures; ils s’accoutument à l’emploi des couleurs et à la dorure; enfin, ils apprennent à orner les caractères.
Parmi les exercices pratiques (2 heures par semaine en première et troisième années, 3 heures en troisième et quatrième, y compris la technologie), deux des plus importants sont la marbrure du papier et la dorure du papier et du cuir.
ÉCOLES DIVERSES
$ I. Cochers.
Les apprentis cochers vont à l’école de perfectionnement professionnel 7 heures par semaine pendant 3 ans. L’étude du cheval occupe la première place dans leur instruction technique : ils apprennent l’anatomie des différents organes, en particulier de ceux de la locomotion, la manière de reconnaître l’âge des chevaux et de distinguer les principales races, les soins à donner au cheval à l’écurie, les règles à suivre dans la rue pour conduire ou stationner, ete. Ce cours est complété par des visites d’écuries modèles, de maréchaleries et de carrosseries.
La première année, on consacre beaucoup de temps aux promenades : tout en parcourant les différents quartiers de la ville, le professeur en fait l’historique aux élèves; dès qu’on rencontre un monument public ou une curiosité, tout le monde s’arrête et le maître donne toutes les indications de nature à intéresser les touristes.
Les années suivantes, les leçons ont lieu à l’école même : les jeunes gens apprennent à connaître l’histoire, non seulement de certains quartiers ou de quelques monuments remarquables, mais encore de la ville tout entière; ils étudient le plan avec beaucoup de soin et s’exercent à en faire des esquisses partielles, s’habituent à se servir rapidement
des guides et des indicateurs de chemins de fer, tracent euxmêmes des projets de promenades circulaires en ville ou d’excursions à la campagne, en un mot ils deviennent des cochers éminemment capables de satisfaire leurs clients étrangers. Il est regrettable que cet enseignement si pratique ne soit pas complété par l’étude des langues vivantes : cette mesure serait utile à beaucoup de voyageurs et ne resterait pas sans influence sur les pourboires.
$ II. Fabricants de fournitures dentaires.
Les apprentis font 2 heures de dessin en première année et une heure en deuxième et troisième. Ils étudient surtout la structure interne et externe des dents, leur position sur les maxillaires, les formes des dents et des mâchoiïres anormales, les principaux appareils en métal, porcelaine et caoutchouc.
Lestravauxpratiquestiennent dans l’instruction des élèves une place prépondérante : 3 heures par semaine en première année, 4 heures en deuxième et 5 en troisième. Ils se font tantôt à la main, tantôt à la machine et s'étendent à toutes les spécialités du métier : réparations aux pièces de caoutchouc, estampage des plaques de métal, réparation des
pièces métalliques, réparation et fabrication des pinces de toutes sortes et des appareils prothétiques.
$ III. Musiciens.
Les musiciens consacrent 2 heures par semaine pendant 3 ans à l'étude de l'harmonie. En se familiarisant avec les lois essentielles de cette science, ils deviennent capables de saisir et d’apprécier les particularités et toute la structure d’un morceau. |
L'histoire de la musique (une heure en deuxième année,
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2 heures en troisième) embrasse toutes les époques et les principaux pays qui ont cultivé cet art : la Palestine, l'Égypte, la Grèce, Rome, le moyen âge, l'Allemagne, la Provence, les Pays-Bas, l'Italie, l’époque de la Réformation, âge classique, les temps modernes et la période contemporaine. L'enseignement théorique est illustré par des auditions nombreuses et choisies avec soin parmi celles qui
peuvent le mieux révéler la physionomie exacte du compositeur.
$ IV. Secrétaires et copistes.
Les secrétaires et copistes vont à l’école de perfectionnement pendant 3 ans. Le programme de leurs cours contient les matières suivantes, enseignées à raison d’une heure ou deux par semaine : la religion, l’arithmétique, la comptabilité (avec le change), la correspondance, l’instruction civique et sociale, la législation, la calligraphie (pendant une année seulement), la sténographie et la dactylographie. Ces deux dernières sont facultatives.
Dans les classes d’arithmétique, le professeur se propose, non seulement d’instruire ses élèves, maïs encore d’avoir sur eux une influence éducative : il s’efforce de développer en eux l’esprit d'économie. Les calculs portent particulièrement sur les monnaies (allemandes ou étrangères), les poids, l’intérêt, l’escompte, les dépenses et les recettes mensuelles et annuelles d’un jeune homme, l’assurance en cas de maladie et d'invalidité, les retraites pour la vieillesse, lamortissement des dettes, etc. |
Les cours de comptabilité portent sur la comptabilité en partie simple, la comptabilité en partie double et la comptabilité financière.
L'enseignement de la correspondance est effectué avec largeur d’esprit : le professeur tait attention à l’écriture, au vocabulaire et à la syntaxe, aussi bien qu’aux idées expri-
mées. Quant au fond même de la lettre, il est emprunté le plus souvent à la législation.
L'enseignement des autres matières n’offre aucune particularité à signaler.
Ge $ V, Jardiniers, A
Du 45 novembre au 4 mars, les jardiniers apprennent la botanique et l’horticulture dans les salles de classe. Mais, pendant la belle saison, les études théoriques sont unies étroitement aux travaux pratiques dans les jardins scolaires. Tous les élèves y prennent une part effective; ils sont divisés en groupe de 15 au plus. Pour remédier à la spécialisation, si fréquente à Munich, ils s’initient à tous les travaux du jardin potager, du jardin d’agrément, du verger et du parc. Cet enseignement est donné à raison de 1 h. 1 /2 par semaine pendant 3 ans. Il est complété par des visites au Jardin botanique royal et par des excursions scientifiques aux landes de Garching et dans la vallée de l’Isar.
Le dessin occupe, lui aussi, 4 h. 1/2 par semaine. En première année, cet enseignement est uni à celui de la botanique : les jeunes gens doivent fixer la forme des différents types de plantes et reproduire leurs caractéristiques essentielles. Les deuxième et troisième années sont employées à établir des plans de jardins. Les professeurs ne sacrifient pas aux apparences et veulent arriver à des résultats effectifs : au lieu de donner à leurs élèves des modèles imprimés qui leur permettraient d'exécuter de beaux et inutiles dessins, ils les mènent dans des jardins modèles et leur font prendre des esquisses sur place. La mise au net, avec le tireligne et lencre de Chine, ne se fait que pour quelques esquisses, afin d'éviter une trop grande perte de temps.
$ VI. Droguistes.
L'instruction professionnelle des droguistes repose sur une base scientifique : l’étude de la botanique, de la physique et de la chimie. Ces sciences sont enseignées dans leurs éléments essentiels et dans ce qui présente une utilité réelle pour le métier de droguiste : par exemple, en physique on insiste sur les balances et les pesées, en chimie sur la préparation et les propriétés des produits de vente courante.
Au cours de droguerie, les élèves s’habituent surtout à nommer le produit qu’on place devant eux et à le décrire, d’après la vue, l’odeur ou le goût.
Les couleurs font l’objet d’un enseignement spécial.
Les jeunes gens apprennent les cinq déclinaisons latines et s’exercent à former eux-mêmes des mots latins pour désigner les produits médicinaux dont la vente est autorisée dans les drogueries. Ils étudient les diverses lois qui régissent leur profession. Enfin, les travaux pratiques (une heure tous les 15 jours en première année, 2 heures par semaine en deuxième et troisième), ils s’exercent aux diverses manipulations de leur métier : nettoyage des fioles, pesées exactes, pulvérisation, filtrage, dété*mination de la densité, mise en tube de crèmes diverses, préparation de la peinture, de l’éther et d’un certain nombre d’autres matières.
$ VIT. Commerçants.
Les apprentis commerçants suivent les cours de perfectionnement pendant trois années consécutives, à raison de huit heures par semaine, Et même, si leur instruction est
jugée insuffisante au moment de leur entrée, on les oblige à faire une année préparatoire.
Tous les élèves de cette section, à quelque spécialité qu'ils appartiennent, suivent les mêmes cours d’arithmétique, de comptabilité, d’écriture, de commerce, de géographie et de correspondance commerciale.
Ils se divisent, au contraire, en quatre groupes pour l’étude des marchandises :
1° Banque, transports, assurances, librairie ;
20 Denrées coloniales, produits agricoles, viandes et autres matières alimentaires ;
30 Textiles, confection, cuirs, peaux, fourrures;
4° Verre, faïence, porcelaine, articles de bijouterie et de luxe, papier et fournitures de bureau, objets en métal, matétiaux de construction, combustibles et autres produits du règne minéral.
La sténo-dactylographie et les langues vivantes sont des matières facultatives.
$ VIII. Les Écoles de filles.
L'école de perfectionnement obligatoire pour jeunes filles se borne à donner l'instruction et l'éducation ménagères. L'école facultative place aussi l’enseignement ménager au centre de ses préoccupations, mais le complète par quelques autres matières plus générales. Il nous suffira de décrire cette dernière qui, à partir du mois d’octobre 1914, existera seule et deviendra obligatoire (4).
L'école facultative comprend deux sections, dont {es tableaux ci-après font connaître l’emploi du temps :
(1) Le cycle des cours ne sera plus que de 2 ans, au lieu de 8.
A. Section ménagère.
a) Matières obligatoires : ire el.
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b) Matières facultatives :
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Nous ne dirons rien de la section commerciale : elle n’offre
aucune particularité à signaler.
Dans la section A, l’enseignement essentiel et caractéristique est celui de l’économie domestique et hygiène. Son but est de développer chez les jeunes filles la capacité de bien diriger leur ménage, en ce qui concerne l’alimentation, le logement, l'habillement, le linge, l'hygiène et les soins à donner aux enfants et aux malades. Cet enseignement s'appuie sur l'instruction scientifique reçue dans les 7 classes normales de l’école primaire, ainsi que sur l’instruction à la fois théorique et pratique dont les élèves ont profité en huitième classe.
La maîtresse ne se contente pas de donner des explications didactiques : elle montre et décrit aux jeunes filles les instruments de travail et leur fait faire des expériences et des exercices pratiques sur l’objet de la leçon.
Le programme de l’économie domestique peut se résumer ainsi : ;
10 Alimentation. — Après avoir revu le tube digestif, déjà étudié à l’école primaire (septième), les élèves passent en revue les différentes matières alimentaires dérivées des règnes minéral (eau, glace, sel), animal (lait, œufs, viande, graisse) et végétal (fruits, céréales, pain, légumes, pommes de térre, champignons), les condiments (sucre, poivre, moutarde, ete.), les boissons (café, thé, chocolat, bière, vin, eau-de-vie). Dans cette étude, on insiste particulièrement sur la valeur nutritive et les conditions de conservation des produits comestibles. Les jeunes filles s’exercent aussi à mettre la table et prennent 6 à 8 leçons de cuisine, pour compléter celles qu’elles ont déjà reçues dans la huitième classe de l’école primaire.
20 Logement. — Les élèves s’initient aux différents modes d'éclairage et de chauffage; elles apprennent aussi à désinfecter les appartements, à assurer une aération suffisante, à aménager leur logement selon lesthétique et l'hygiène.
3° Habillement. — Les jeunes filles apprennent à distinguer les fourrures, les étoffes en toile, coton, soie, laine, à
connaître les propriétés physiques des différents tissus, ainsi qu’à nettoyer, laver et repasser les vêtements et le linge. L’enseignement de l’hygiène n’est pas donné à part; il se mêle aux trois précédents.
L’économie domestique est placée au cœur même de l’enseignement et forme comme un centre d’attraction; les autres matières obligatoires convergent vers elle ; ainsi c’est elle qui détermine le choix des sujets en composition allemande et en arithmétique.
Parmi les matières facultatives, les travaux d’aiguille, eux aussi, se rattachent à l’économie domestique. Ils revêtent un caractère essentiellement pratique : les jeunes filles apprennent à confectionner elles-mêmes le linge de table, les draps de lit, les costumes d’enfants et leurs propres vêtements; elles s’ingénient à utiliser les restes d’étoffe pour orner une robe, garnir un chapeau, raccommoder, etc.
En langues vivantes, prévaut la méthode de la lecture à haute voix suivie d'explications grammaticales.
L’enseignement du dessin industriel comprend le dessin d’après nature et d’après des modèles appartenant aux industries artistiques, puis l’établissement de projets décoratifs pour tapisseries, papiers peints, broderie, industries textiles, peinture sur porcelaine, etc.
$ IX. L'École d’arricrés.
Nous ne parlerons pas des douze écoles à enseignement général, car elles ne présentent rien de caractéristique; leur but est simplement de faire réviser et développer aux jeunes gens les matières qu’ils ont apprises à l’école primaire. Mais, avant de conclure, nous dirons quelques mots d’une autre école, dont la méthode est intéressante, originale et efficace. Il s’agit des cours fondés pour les arriérés sortis de la huitième classe de l’école primaire.
Pendant deux ans, les maîtres développent quelques matières d'enseignement général (religion, lecture, composition allemande, calcul) et surtout s’efforcent de rendre leurs élèves capables d’apprendre un métier et de s’adapter à la vie sociale. Les travaux pratiques forment la base de l’enseignement : les jeunes gens s’exercent à scier de différentes manières, à raboter, à mesurer avec exactitude et à faire quelques emballages faciles. On essaie de leur donner ainsi l’habileté manuelle, le goût du travail, l’attention et la persévérance qui leur seront indispensables dans l’exercice de leur métier.
Les arriérés reçoivent aussi une instruction sociale fort bien comprise et qui forme la partie vraiment originale de la méthode d’enseignement. Le point de départ est la ville même, qu’on leur fait connaître dans toutes les formes de son activité : on leur décrit l’arrondissement où se trouve l’école, les vieux quartiers et la ville moderne, l’organisation ecclésiastique et scolaire, les hôpitaux et les hospices, le commerce, l’administration municipale. Puis on leur fait parcourir la campagne environnante et on conduit leur attention en aval de l’Isar vers la plaine du Danube et en amont vers la grandiose chaine des Alpes. L’année suivante, le cercle s’agrandit : on leur montre la place de la Haute- Bavière en Bavière, de la Bavière en Allemagne, de l’Allemagne en Europe. On leur parle des principaux produits industriels et agricoles; on leur donne quelques notions de géographie générale et, comme M. Jourdain, ils apprennent à lire le calendrier. Ils acquièrent progressivement toutes les connaissances indispensables à une conduite raisonnable dans la vie privée et dans les relations sociales : l’hygiène de l'alimentation, les établissements scolaires et la nécessité de l'instruction, les cérémonies et les fêtes religieuses, le chauffage et l’éclairage de l’appartement, l’aspect de la rue, les contrats d’apprentissage, les lois sur la protection du travail, les assurances, les divers modes
de communication, ete., etc. L'emploi intelligent de cette méthode progressive produit tous les résultats qu’on peut espérer de jeunes gens arriérés : elle les amène à saisir le mécanisme de la vie sociale et à s’y insérer peu à peu. Suivant le but même que le Dr Kerschensteiner assigne aux
écoles de tout ordre, elle contribue à former des citoyens utilisables.
CONCLUSION
Arrivé au terme de notre étude, nous nous poserons trois questions :
1° Où réside essentiellement le mérite du Dr Kerschensteiner ?
2° Dans quelle mesure son œuvre a-t-elle réussi ?
39 Quel est l’avenir de cette œuvre ?
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Le mérite qu’on a coutume d’exalter au-dessus des autres — bien à tort, du reste, si l’on se place au point de vue de l’utilité sociale — c’est celui de l'originalité. Peut-on prétendre que le Dr Kerschensteiner soit original dans ses théories ou dans son œuvre concrète ? Cette question ne peut être résolue par un oui ou non exclusif. En effet, si l’on examine une à une les idées du Dr Kerschensteiner et leurs réalisations, on constate que la plupart d’entre elles se retrouvent ailleurs, chez un autre pédagogue ou dans d’autres établissements scolaires. Mais, si l’on change de méthode, si à l’analyse on substitue la synthèse, si l’on considère dans leur ensemble le système pédagogique du Dr Kerschensteiner et les réformes qui en sont la conséquence, on est obligé d’accorder au Directeur de l’Enseignement de Munich une sorte d’originalité particulière et singulièrement importante : celle de la mise au point. Le
Dr Kerschensteiner a eu le rare mérite de mettre au point — non pas définitivement, mais avec une approximation suffisante — un certain nombre d’idées éparses dans des systèmes divers et de méthodes appliquées déjà dans des écoles étrangères, idées et méthodes dont plusieurs voisinaient avec des chimères ou étaient engagées dans des corps de doctrine absolus et irréalisables.
Il importe de préciser. Quel est le système pédagogique du Dr Kerschensteiner? Il peut se résumer en quelques mots : donner aux jeunes gens dans | « Arbeïtsschule » une éducation qui fasse d’eux des hommes de caractère, décidés à mettre leurs facultés au service de leurs coneitoyens et à transformer la collectivité nationale en une communauté morale (1).
Si nous cherchons à dégager les éléments constitutifs de cette doctrine, nous verrons que chacun d’eux est emprunté — consciemment ou non — à des écrivains d’époques diverses ou à des établissements scolaires déjà existants. Malgré la place très large qu’il a accordée, dans sa vie, à la réflexion personnelle, le Dr Kerschensteiner s’est formé en partie par la lecture. Il lui arrive parfois, dans ses écrits, de faire allusion à Platon, Rousseau, Pestalozzi, Fichte, Frœbel, de citer Ribot, Fouillée, Schleiermacher, Sigwart, John Dewey. Il n’est donc pas étonnant qu'il ait subi leur influence dans une certaine mesure. Seulement, comme cet adversaire de la « Buchschule » n’est pas non plus un «Buchmann », mais un homme qui juge par lui-même, il n’y a aucun fatras dans ses conceptions ; la mise au point s’est faite sans effort.
Quelle est la première thèse soutenue par le Dr Kerschensteiner, l’idée générale qui domine toute sa théorie?
(1) Quoique nous traduisions Gemeinschaft par communauté, il ne faudrait pas attribuer au Dr Kerschensteiner des tendances communistes : il s’agit ici, simplement, de solidarité, d’aide mutuelle, de dévouement à l’ensemble des citoyens d’un même pays.
La supériorité de l’éducation sur l'instruction. Or, c’est là une conception commune à tous les écrivains qui se sont occupés de pédagogie, depuis l’antiquité grecque jusqu’à notre époque.
Mais ce qui importe en la matière, ce n’est pas la nécessité — trop évidente — de l'éducation; c’est son but. Pour le Dr Kerschensteiner, ce but est la formation de l’homme, au sens le plus élevé de ce terme, et du bon citoyen utile à sa patrie. N'est-ce pas là une idée qui se retrouve chez un grand nombre d'auteurs divers ? Platon, dans sa République, veut instruire les guerriers, gardiens du territoire, et les magistrats , gouverneurs de la cité. |
Rousseau, lui, n’a eu en vue que la formation de l’homme : « Vivre est le métier que je veux lui apprendre », dit-il en parlant de son Emile : « En sortant de mes mains, il ne sera, j'en conviens, ni magistrat, ni soldat, ni prêtre; il sera premièrement homme. » (1)
Mais dans l’Émile Rousseau n’a pas donné l’expression complète de sa pensée:s’il n’a pas voulu faire de son élève un citoyen, c’est parce que la constitution monarchique de son époque l’eût contraint à faire de lui un sujet. S'il avait écrit son œuvre pendant la période révolutionnaire, il lui aurait donné un caractère différent. On peut en juger par ce qu’il a dit lui-même dans ses Considérations sur le gouvernement de la Pologne :
«C’est l'éducation qui doit donner aux âmes la forme nationale et diriger tellement leurs opinions et leurs goûts, qu’elles soient patriotes par inclination, par passion, par nécessité. Un enfant, en ouvrant les yeux, doit voir la patrie et, jusqu’à la mort, ne doit plus voir qu’elle... L'éducation nationale n’appartient qu'aux hommes libres; il n’y a qu'eux qui aient une existence commune et qui soient vraiment
(1) J.-J. Rousseau. Emile, t. Ier, page 17. (Édition de la Renaissance du Livre.)
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liés par la loi... A 20 ans, un Polonais ne doit pas être un
autre homme; il doit être un Polonais. » (1).
Mais c’est surtout de Fichte que se rapprochent les conceptions du Dr Kerschensteiner. En effet, le but que poursuivait le célèbre professeur de Berlin était la régénération de la Prusse par l’éducation nationale, c’est-à-dire, suivant la formule du Dr Kerschensteiner lui-même, « la transformation de l’État en une communauté morale ».
Pour que le citoyen se mette au service de ses semblables, soutient le Dr Kerschensteiner, il faut faire de lui un homme de caractère, orienté vers l’altruisme d’abord par habitude, puis par une volonté consciente et ferme. Or, c’était précisément la conception de Fichte. Pour s’en convaincre, il suffit de lire le passage suivant des Discours à la Nation allemande : « La nouvelle éducation devra pouvoir former des élèves pour la vie réelle d’une manière sûre et infaillible, d’après des règles précises... Elle devra se proposer pour but et réaliser dans le domaine où s’exercera son action l’anéantissement de la liberté de vouloir et produire chez l’élève une nécessité bien arrêtée des résolutions, avec l’impossibilité pour sa volonté de former des résolutions contraires, de telle façon qu’on puisse désormais sûrement compter sur cette volonté et se reposer sur elle » (2).
Il faut donner à la volonté une fermeté réelle (3), voilà un point sur lequel le Dr Kerschensteiner est pleinement d’accord avec Fichte. Mais il estime que si cette tâche est nécessaire à l’éducation du caractère, elle n’est pourtant
pas suffisante. Il faut encore développer les trois autres
(1) J.-J. Rousseau. Œuvres complètes, par Musset-Pathay, t. V, pages 269-270. (Paris, librairie P. Dupont, 1823.)
(2) Ficare. Dictionnaire de Pédagogie, par F. Buisson, 1" partie, t. er, p. 1004.
(3) Peu importe que cette volonté soit libre dans une certaine mesure, ou ne le soit en aucune façon; le D' Kerschensteiner laisse de côté le problème de la liberté humaine.
«racines du caractère intelligible » : la clarté du jugement, la finesse de la sensibilité et la profondeur. Nous avons déjà dit que les deux premières de ces idées sont empruntées aux « Principes moraux d'éducation » du philosophe américain John Dewey. La troisième seule est le résultat des réflexions personnelles du Dr Kerschensteiner. Or, ce dernier reconnaît lui-même que cette qualité est la moins susceptible de développement.
Jusqu'ici donc l’analyse des théories du Directeur de l'Enseignement de Munich ne nous a pas permis de constater une grande originalité de pensée. Voyons s’il en sera de même en examinant les méthodes pédagogiques préconisées par notre auteur.
Le Dr Kerschensteiner demande la transformation de la « Buchschule » à enseignement livresque en une « Arbeiïtsschule » qui développera l'initiative et le caractère des élèves par des méthodes concrètes et en réalisant à l’école même les principales conditions de la vie sociale.
L'initiative — quel est donc le pédagogue (de profession ou d'occasion) qui n’en est pas partisan ? Rabelais déjà montrait les effets de l’instruction purement livresque : Gargantua, sous la coupe de ses deux premiers précepteurs, «en rien ne prouffitoit, dit-il, et, qui pis est, en devenoit fou, niays, tout nerveux et rassoté » (1). Sous la direction de Ponocrates, au contraire, le géant apprenait les mathématiques d’une manière concrète, intéressante et propre à développer ses facultés intellectuelles : « On apportoit des chartes, non pour jouer, mais pour y apprendre mille petites gentillesses et inventions nouvelles, lesquelles
(1) RaseLais. Gargantua, livre Ier, ch. xv, p. 50. (Édition de la. Renaissance du Livre.)
toutes issoient d’arithmétique » (1). Il recevait même un enseignement par l’aspect, qu’on serait tenté de croire d'invention récente : Ponocrates et son élève « alloïent voir comment on tiroit les métaux, ou comment on fondoit l'artillerie; ou alloient voir les lapidaires, orfèvres ou tailleurs de pierreries... ou les tissotiers, les horologiers, miralliers, imprimeurs... et autres telles sortes d'ouvriers... et apprenoient et considéroient l’industrie et invention des mestiers... Encores qu’icelle journée fust passée sans livres et lectures, poinct elle n’estoit passée sans profit » (2).
Montaigne se prononce encore plus nettement en faveur de l'initiative laissée à l’élève dans le passage fameux : «On ne cesse de criailler à nos oreilles, comme qui verseroit dans un entonnoir; et nostre charge, ce n’est que redire ce qu’on nous a dict : je vouldrois qu'il (le précepteur } corrigeast cette partie et que de belle arrivée, selon la portée de l’âme qu'il a en main, il commenceast à la mettre sous la montre, luy faisant gouster les choses, les choisir et discerner d’elle mesme, quelques fois luy ouvrant chemin, quelquesfois le luy laissant ouvrir. Je ne veulx pas qu'il invente et parle seul; je veux qu'il escoute son disciple parler à son tour. » (3)
Rousseau insiste à maintes reprises sur la nécessité de cette méthode : «Je ne me lasse point de le redire : mettez toutes les leçons des jeunes gens en actions plutôt qu’en discours; qu'ils n’apprennent rien dans les livres de ce que l'expérience peut leur enseigner. » (4)
Fichte, s'appuyant sur Pestalozzi, recommande l’intuition, c’est-à-dire la vue directe des choses, permettant
(1) RABELAIS. Gargantua, livre Ier, ch. xxni, p. 66.
(2) Zbid., ch. xxrv p. 71-72.
(3) MonTaiGNe. Les Essais. Livre Ier, ch. xxv. p. 139. (Édition de la Renaissance du Livre.)
(4) Rousseau. Emile. Livre IV, tome II, p. 104. (Édition de la Renaissance du Livre).
à l'élève d'exercer librement son activité et de développer progressivement ses facultés intellectuelles et morales.
Frœbel, disciple de Pestalozzi, avec qui il passa une première fois quinze jours , puis deux années entières à Yverdon, était lui aussi un partisan convaincu de l'intuition.
Enfin les établissements scolaires actuels de tout ordre, aux États-Unis d'Amérique, s’efforcent de développer l’initiative de la jeunesse, pour le plus grand avantage de la nation entière. Dans son livre de la « Vie intense », l’ancien président Roosevelt s'exprime en ces termes énergiques : € Un état sain ne peut exister que si les enfants sont élevés de telle façon qu'ils s’efforcent, non pas d’éluder les difficultés, mais de les surmonter, non pas de chercher l'aise, mais de savoir comment arracher le triomphe à la peine et au risque. L'homme doit être joyeux de faire une œuvre d'homme, d’oser et d’endurer et de travailler ; de se garder et de garder ceux qui dépendent de lui. » (1).
« C’est vers la formation du type de vigueur que tend l’éducation familiale et scolaire américaine » (2).
Le Dr Kerschensteiner ne peut donc pas non plus prétendre à l’originalité dans l’esprit général de sa méthode. Mais pénétrons dans le détail et examinons les principaux procédés qu'il préconise ou qu’il a fait appliquer dans les institutions scolaires de Munich, d’abord dans les écoles primaires, puis dans les cours de perfectionnement.
Dans toutes les écoles élémentaires de la capitale bavaroise il a créé une huitième classe obligatoire, où les enfants se livrent à des travaux manuels dans des ateliers et à des manipulations diverses dans des laboratoires de physique ou de chimie. Les Munichois lui doivent, assurément, une grande reconnaissance ; mais il n’a apporté dans cette œuvre
(1) Th. RoosevezrT. La Vie intense. Traduction Princesse de Faucigny-Lucinge et J. Izoulet, p. 3. (Paris, librairie Flammarion.)
(2) Omer Buyse. Méthodes américaines d'éducation générale et technique (première édition), p. 8.
aucune idée nouvelle et, du reste, il ne songe pas le moins du monde à se proclamer un novateur. Il n’est pas une école primaire américaine qui possède moins de huit classes obligatoires et quelques-unes même en comptent neuf. De plus, toutes sont munies d’ateliers et de laboratoires parfaitement outillés.
A Munich, les classes élémentaires des lycées ont été supprimées ; les jeunes bourgeois fréquentent l’école primaire, tout comme les enfants du peuple. Mais il en est de même en Amérique, depuis longtemps et dans une mesure encore plus large : les fils du président de la République s’assoient sur les mêmes bancs que de miséreux italiens émigrés; les souverains bavaroïs ont-ils jamais envoyé leurs enfants à l’école publique la plus voisine du palais royal ?
Dans les quatre classes complètement réorganisées par le Dr Kerschensteiner, les méthodes employées pour l’enselgnement de la lecture, de l’écriture et des leçons de choses sont empruntées en grande partie — nous l’avons déjà dit — à l’ouvrage de M. Montessori : « 1! metodo della Pedagogia sctentifica ». D'ailleurs, les leçons de choses, et en particulier l’éducation des sens, qui en forme la base, ont été préconisées par un certain nombre de pédagogues antérieurs, notamment par Rousseau. « Exercer les sens, dit.ce dernier, c’est apprendre à bien juger par eux... N’exercez... pas seulement les forces, exercez tous les sens qui les dirigent; tirez de chacun d’eux tout le parti possible, puis vérifiez l'impression de l’un par l’autre. » (1).
A l’école primaire de Munich, les travaux manuels, identiques pour les garçons et pour les filles, comprennent la couture, le tricotage, le tressage, la menuiserie, le jardinage et les occupations ménagères. — Il n’est pas un de ces travaux qui ne soit également enseigné dans toutes les écoles
(1) J.-J. Rousseau. Emile. Livre II (tome Ier), pages 142-143, dans l’édition déjà citée,
re
américaines; plusieurs de ces dernières en ajoutent même d’autres, comme le modelage, l’égrenage, broyage, peignage, filage et tissage du lin, la fabrication des bougies et du sucre.
«Les travaux manuels, avons-nous dit à la page 54, sont étroitement unis aux leçons de choses » et nous avons cité quelques exemples. Cette méthode est à peu près celle des « centres d'intérêt », si fréquente en Amérique : « Dans beaucoup d’écoles américaines, à l’exemple de New-York, le dessin et les travaux manuels des cours primaires gravitent autour de certaines idées fondamentales appelées centres d'intérêt, qui se trouvent dans le rayon d’observation des enfants. Ces centres sont :
19 La maison : occupations, devoirs, plaisirs de la famille;
20 La vie de la communauté : moyens de transport, occupations des habitants, amusements;
39 La vie scolaire;
4° La langue maternelle;
5° Les vacances;
60 L’étude de la nature. » (1)
L'enseignement du calcul se fait en connexion des travaux manuels, en Amérique tout aussi bien qu’à Munich et depuis beaucoup plus longtemps.
Enfin la méthode absolument concrète introduite en religion par le D' Kerschensteiner dans les classes qu’il a réorganisées (dramatisation des récits bibliques) est des plus connues et des plus pratiquées en Amérique : on ne l’applique pas, il est vrai, à la religion, car celle-ci ne figure pas au programme de l’enseignement, mais on l’emploie féquemment pour reproduire les principales scènes de l’histoire ou les thèmes des grandes œuvres littéraires.
L'originalité du Dr Kerschensteiner est-elle plus mani-
(1) O. Buyse. Méthodes américaines d'éducation générale et technigce (17e édition), p. 44.
feste dans l’organisation des écoles de perfectionnement ? L'idée d’instituer des écoles dont l’un des buts essentiels est de compléter l'apprentissage que les jeunes gens reçoivent chez les patrons, est devenue banale dans tous les pays civilisés. Il n’existe pas une ville un peu importante, en Allemagne, qui n’ait ses cours de dessin et de sciences, auxquels s’ajoutent parfois les exercices d’atelier, destinés aux apprentis.
Les méthodes qu'il a introduites à Munich sont-elles plus originales ? L’union intime du dessin, de la technologie et des travaux d’atelier n’existe pas seulement dans les écoles de perfectionnement de la capitale bavaroïse, mais encore dans les écoles pratiques d'industrie de la France et dans un grande nombre d’établissements d’instruction professionnelle du monde entier.
Dans l’enseignement des sciences qui servent de base aux travaux manuels, le D Kerschensteiner accorde la première place aux manipulations et fait employer la méthode de la redécouverte. Or, cette dernière était déjà préconisée par Rousseau : « Forcé d'apprendre de lui-même », dit-il d’Émile, «il use de sa raison et non de celle d’autrui... De cet exercice continuel il doit résulter une vigueur d’esprit semblable à celle qu’on donne au corps par le travail et par la fatigue. » (1). Appliquant son principe à l’étude des sciences physiques, voici en quels termes il s'exprime :« Je veux que nous fassions nous-mêmes toutes nos machines; et je ne veux pas commencer par faire l'instrument avant l’expérience; mais je veux qu'après avoir entrevu l’expérience comme par hasard nous inventions peu à peu l'instrument qui doit la vérifier. » (2).
Cette méthode est d’une application courante dans les
(1) Rousseau. Émile, livre III , tome 11, page 42 de l'édition déjà citée.
(2) Rousseau. Émile, livre III, tome Ier, page 203 de l’édition déjà citée,
écoles américaines de tout ordre. « Les élèves, dit Omer Buyse, construisent une série d'appareils de démonstrations expérimentales, qui sont utilisés dans l’enseignement de diverses branches, notamment dans les sciences naturelles, la chimie et la physique. Les ateliers scolaires confectionnent des balances, des genres de poulies et de moufles, des leviers, des plans inclinés, sur lesquels, selon un principe méthodique universel, les élèves font eux-mêmes les expériences en classe » (1).
Le Dr Kerschensteiner est-il plus original, quand il se propose de donner aux jeunes gens une instruction et une éducation civiques ?
Nous savons que cette instruction figure au programme des écoles primaires de notre pays, des écoles primaires supérieures, des écoles de commerce et d’industrie et d’autres établissements scolaires. L'éducation civique est également donnée, en France, dans une certaine mesure : elle prend en particulier la forme d’assurance scolaire mutuelle contre la maladie.
L’un des moyens que le Dr Kerschensteiner considère comme essentiels pour développer l'éducation civique et sociale — la fondation de sociétés scolaires de toutes sortes — a pris une extension considérable aux États-Unis. Luimême l’avoue sans détour : « Les dernières considérations, dit-il, nous ont conduit à une particularité caractéristique de toutes les écoles américaines : je veux dire les sociétés scolaires. Depuis douze ans, j’ai attiré l’attention sur l’importance de cette organisation pour l’instruction civique, depuis douze ans je cherche à en faciliter l’introduction dans nos écoles de perfectionnement et dans nos écoles moyennes; mais ce n’est que lentement, très lentement, que ce moyen d’éducation gagne du terrain, moyen sans lequel, aux
(1) Omer Buvyse. Méthodes américaines d’éducation générale et technique, p. 125. Il s’agit des élèves d’une école primaire,
nt à
États-Unis, on ne concevrait pas une école primaire et encore moins une école des degrés moyen ou supérieur ». (1)
Est-ce à dire que l’apôtre de l'éducation civique soit dénué de toute originalité dans le domaine même qu’il a fait sien ? Ce serait exagéré; ici, le D' Kerschensteiner a fait œuvre personnelle sur trois points importants et précis :
10 Il a fait reposer l’instruction civique proprement dite sur l’histoire de la profession particulière exercée par l'élève ;
20 Il a donné pour base à l'éducation sociale et civique le travail en commun dans les laboratoires et ateliers scolaires (2).
(1) Georg KERscHENSTEINER. Die Volksschule der Vereinigten Staaten von Amerika (Sonderabdruck aus den Süddeutschen Monatsheften. Quatrième brochure, pages 94-95).
Voici la suite de la citation précédente :
Dans le quartier sud-est de New-York, à l’école primaire 188, qui, il est vrai, ne compte pas moins de 5.000 élèves repartis en 100 classes! sous la direction d’un professeur homme et d’un professeur femme, je n’ai pas trouvé moins de 45 sociétés semblables. La forme la plus simple est celle d’un club englobant les élèves d’une même classe, sous le nom d’un historien, naturaliste, poète, homme d’État, général, et sous la bannière de la ville ou du pays, où le patron choisi est né. Les garçons ont alors le devoir d’étudier la vie et l’œuvre de l’homme dont ils portent le nom, en puisant dans les bibliothèques qui se trouvent à leur disposition, de faire de temps en temps une conférence ou d'organiser une discussion à son sujet, ou bien encore de préparer et de réaliser une fête scolaire à l’anniversaire de sa naissance qu de sa mort. Je trouvai une « Newton-Klasse » qui me donna un récit de la vie de Newton, une « Marconi-Klasse », une « Edison-Klasse », un « Lawrence-Klub », une « Roosevelt-Klasse », etc.
(2) On pourrait prétendre que Fichte a préconisé un système analogue : dans les «instituts » dont il réclamait la fondation, les élèves devaient pratiquer les travaux manuels et même fabriquer presque tous les objets nécessaires à la subsistance commune; le philosophe espérait qu’en eux l’amour du bien se substituerait progressivement à l'amour de soi. Mais, pour opérer cette transformation, il comptait moins sur l’organisation du travail que sur l’isolement des instituts, situés à la campagne, loin de la « société corrompue ».
:89 Il a associé l’enseignement civique — ordinairement réservé à la Buchschule — à l’enseignement professionnel. C’est là une œuvre nouvelle et qui peut devenir singulièrement féconde. Sans doute, la Bürgerkunde figure au programme d’un grand nombre d’écoles de perfectionnement. Mais les professeurs se bornent à indiquer à leurs élèves comment ils pourront plus tard, le cas échéant, s’adresser aux autorités administratives : ils devront employer un papier de tel format, commencer la lettre à telle ligne, débuter par telle formule, terminer par telles affirmations de dévouement et de respect, etc. Le DT Kerschensteiner a une ambition plus noble : il veut former une nation dont les membres soient unis par des sentiments d’altruisme et constituent une «communauté morale. »
Bornerons-nous le mérite du D' Kerschensteiner à cette part — déjà grande — d’originalité ? Ce serait, croyons-nous, souverainement injuste. Le Directeur de l’Enseignement de Munich possède un esprit admirablement équilibré : c’est là une qualité des plusimportantes. Ses différentes idées sont rarement originales, si on les considère une à une; mais leur synthèse est nouvelle et leur mise au point est, sinon parfaite, du moins supérieure à toutes celles qu’on est jusqu'ici parvenu à mettre en pratique en Allemagne ou chez nous.
Il à su d’instinct, dans les sources diverses où il a puisé consciemment ou non, faire le départ entre le possible et l'impossible, entre la juste mesure et l’exagération. La plupart des systèmes qui présentent des idées communes avec les siennes sont, en réalité, chimériques; celui de Platon en particulier : comment reléguer à la campagne tous les enfants de dix ans ? Qui pourrait songer, à notre époque, à
former deux elasses de citoyens — les guerriers et les magis-
trats — dont l’éducation ne se terminerait qu’à cinquante ans ? NE RE EPA) MC LRU = Rousseau ne s’éloïgne pas autant de la vie réelle. Toutefois, il exige d’Émile la richesse et lui donne un précepteur attaché à sa personne: «Le pauvre n’a pas besoin d'éducation; celle de son état est forcée, il n’en saurait avoir d’autre. »({) De plus, sa distinction des trois âges, consacrés chacun à une étude différente et exclusive, n’est pas autre chose qu’un paradoxe, malgré la justesse du point de départ:
:. Pestalozzi a eu le tort de croire qu’on pût mécaniser l’éducation, c’est-à-dire formuler des règles infaillibles, dont les résultats seraient indépendants de la: valeur personnelle de linstituteur. |
Fichte a commis la même erreur. En outre, son système aboutit à un collectivisme autoritaire, qui ne saurait convenir à tout le monde : dans la société prussienne régénérée, l’éducation assurerait bien à chacun les avantages de l’ascension sociale, mais cette ascension serait minutieusement réglementée; on n’obtiendrait l’autorisation de faire des études supérieures que si l’on était reconnu posséder les capacités intellectuelles indispensables pour les acquérir et les qualités morales nécessaires pour les mettre au service de la nation.
Frœbel ne s’est occupé que des tout jeunes enfants.
Les méthodes américaines, enfin, violemment individualistes, sont trop éloignées de la mentalité germanique, pour pouvoir être importées en Allemagne en bloc.
Le Dr Kerschensteiner a évolué à l’aise parmi toutes ces théories trop absolues; il a édifié un système cohérent bien équilibré, applicable et surtout partiellement réalisé. En vérité, n'est-ce pas, au point de vue social, la plus utile des originalités ? |
(1) Rousseau. Émile. Livre Ier, tome Ier, page 33 de Y'édition déjà citée.
Dans quelle mesure l’œuvre du Dr Kerschensteiner a-tile réussi ? Actuellement on ne peut pas faire à cette question une réponse tout à fait précise : les réformes introduites à Munich par le Directeur de l'Enseignement sont encore trop récentes. Voici, pourtant, ce que nous sommes en droit d’aflirmer, soit d’après nos observations personnelles, soit d’après ce que nous a écrit le DT Kerschensteiner lui-même : I faut distinguer dans l’œuvre que nous étudions la réorganisation des écoles de perfectionnement et la réorganisation des écoles primaires.
l’heure présente, la réorganisation de l’enseignement primaire est loin d’être achevée; elle ne porte même pas sur une école entière : il nous est done impossible d’en apprécier les effets autrement que nous l’avons fait au chapitre VI. Cependant nous devons mentionner ici les résultats heureux d’une réforme qui établit le trait d'union entre l’enseignement élémentaire et les cours d’adultes : grâce à la huitième classe des écoles primaires, les jeunes apprentis sont mieux préparés à recevoir l’instruction professionnelle et l’éducation civique de l’école de perfectionnement.
Quelques villes ont suivi l’exemple de Munich : la munipalité de Nuremberg a créé une huitième classe et y a organisé les travaux manuels; mais les élèves ne sont pas tenus de fréquenter les ateliers, car ceux-ci sont en nombre insuifisant; on étudie actuellement les moyens d’établir l’obligation. Quelques autres grandes villes, en Saxe notammeut, s’orientent dans la même voie.
Une autre réforme, dont l’adoption ne nécessite pas de réorganisation complète des écoles, a obtenu un franc succès ; il s’agit de la part plus grande faite à l’enseignement du dessin dans les écoles primaires. Grâce au D' Kerschensteiner, cet enseignement a pris un essor considérable dans un grand nombre de villes disséminées dans toute l’Alle-
magne. #3
SENTE na
La première partie de l’œuvre de Dr Kerschensteiner, la réorganisation des écoles de perfectionnement, est la plus ancienne, la plus connue et la plus appréciée. À Munich même, elle ne compte presque plus d’adversaires : on s’incline devant les résultats obtenus. Cette voie, il est vrai, n’a pas été suivie par les autres villes de la Bavière, malgré l'exemple de la capitale; dans les petites localités, on a conservé les anciennes écoles de perfectionnement général; dans les grandes villes, les cours généraux ont été remplacés par des écoles de perfectionnement industriel, qui, en général, ne possèdent pas d’ateliers : ce sont les corporations qui se chargent parfois d’instituer et de diriger des cours de travaux pratiques (1). Mais cette situation n’est pas le moins du monde un blâme indirect à l’adresse du DT Kerschensteiner. Elle est due plutôt à l’insuffisance des ressources.
Quoique le Directeur de l'Enseignement ait obtenu à Munich un réel succès, 1l faut avouer que le caractère de ses réformes est souvent méconnu dans sa ville même. Beaucoup d’industriels ne voient dans son œuvre que le côté matériel : un remède à la crise de l’apprentissage; ils se préoccupent fort peu de la « transformation de la collectivité nationale en une communauté morale ».
L'organisation de Munich est souvent critiquée en dehors de la Bavière par des pédagogues et surtout des patrons qui ne se sont pas donné la peine d’aller l’étudier sur place.
Nous avons rencontré plusieurs de ces adversaires, dans
(1) À Nuremberg, les écoles de perfectionnement, dont la fréquentation est obligatoire depuis 1877, n’ont que des classes spécialisées, où les élèves sont groupés par professions.
Mais l’enseignement est purement théorique; il'est donné en majeure partie par des maîtres-adjoints (instituteurs) et par des praticiens : peintres, dessinateurs, lithographes, etc.
L'enseignement scolaire pratique a été organisé par quelques corporations, qui ont rendu obligatoire la fréquentation de leurs écoles professionnelles; les plus importantes sont celles des coiffeurs, pâtissiers, cordonniers et tailleurs.
quelques grands centres, notamment à Berlin, Dresde et Karlsruhe : tous nous ont fourni des arguments qui prouvaient avec évidence qu’ils étaient insuffisamment au courant de la question. Leur antipathie pour le système du Dr Kerschensteiner s’explique, d’ailleurs, aisément : ils ne voient dans les institutions de Munich que des écoles d’apprentissage; or l’enseignement professionnel est organisé dans leur ville d’une manière satisfaisante et bien conforme aux besoins locaux; ils cèdent donc à la tentation, difficile à éviter, de croire qu’il n’existe pas d'organisation meilleure que celle qu’ils ont sous les yeux.
Est-ce à dire que la vraie doctrine du Dr Kerschensteiner soit inconnue? Non certes; elle n’a pas encore pénétré dans l’enseignement officiel ailleurs qu’à Munich; les praticiens en méconnaissent la valeur, les pédagogues routiniers ne cherchent pas à comprendre; mais, depuis peu, un mouvement en faveur de l’éducation civique se dessine dans les milieux pédagogiques les plus vivants de l’Allemagne. Les partisans de l’organisation bavaroise se sont groupés en une association, la « Vereinigung für staatsbürgerliche Bildung und Erziehung», qui a commencé résolument son œuvre de propagande : elle a entrepris la publication d’une bibliothèque, qui compte déjà huit petits volumes (1). Ces brochures ont un double but: faire connaître les œuvres des
(1) 19 Die Idee der staatsbürgerlichen Erziehung in der Schweiz, par le Dr Paul RüxLzMANN, de Leipzig.
20 Staatsbürgerliche Erziehung in Dænemark,par Christen GRONDHAL; de Tondern.
30 Die staatsbürgerliche Erziehung in den Niederlanden, parle Dr Paul Osswazp, de Leipzig.
49 Staatsbürgerliche Erziehung im Geschichtsunterricht der hœheren Schulen, par le D' J.-B. Seidenberger, de Gernshein-sur-Rhin.
50 Staatsbürgerliche Erziechung auf den hœheren Schulen, besondersauf dem Gymnasium, par le D' H. Wozr, de Düsseldorf.
6° Die staatsbürgerliche Erzichung mit besonderer Berücksichtigung der Lehrerseminare, par Artur Fickerr, de Freiberg (Saxe).
7 Der Weg zum Staatsbürger durch die Volksschule in Fühlung mit
\ pays étrangers qui accordent une place à l'éducation civique dans leurs établissements scolaires et montrer par quels moyens pratiques les écoles allemandes pourraient introduire chez elles des réformes analogues.
Le Dr Kerschensteiner a le plaisir de voir ses idées se répandre aussi à l’étranger. Quelques-uns de ses ouvrages ont été traduits en plusieurs langues : les « Grundjragen der Schuloganisation » en suédois, en espagnol et en russe; la « Staatsbürgerliche Erziehung der deutschen Jugend » en suédois et en anglais; « Die Entwicklung der zeichnerischen Begabung » en russe. Lui-même a été appelé à exposer ses théories en Suisse, en Suède, en Écosse et aux États- Unis.
Le 12 janvier 1908, à l’occasion d’une fête organisée en l'honneur de Pestalozzi, il développait à Zurich sa conception de l’ « Arbeïtsschule ». En 1908 et 1910, il se rendait en Suède et en Écosse pour y faire des conférences, à la requête des gouvernements et de quelques municipalités. Enfin, aux mois d'octobre, de novembre et de décembre 1910, il faisait une tournée de conférences aux États-Unis d'Amérique, dans les dix plus grandes villes de Ouest et dans quelques centres universitaires ; il y était appelé par la « National Society of Promotion of Industrieal Training », la Columbia Université de New-York, la Harvard Université de Boston, la Washington Université de Saint-Louis et la Rockfeller Université de Chicago.
Cette expansion n’est pas limitée au domaine des idées : la Suède et l'Écosse ont fondé quelques établissements, où l’on applique — dans une mesure modeste — les théories du D' Kerschensteiner. De plus et surtout, plusieurs états de l’Union américaine ont déjà modifié leur législation pour
der Mütel- und Fortbildungsschule, par Paul Tuiem£, d’Altenburg (S.-A.).
8° Unser tæglich Brot. Ein Beitrag zur Wirtschafts- und Bürgerkunde, par B. RosenrHaz, de Mannheim.
que leurs écoles deviennent des « Arbeitsschulen » et s’orientent énergiquement vers l’éducation civique de la
nation.
Quel est l’avenir de l’œuvre réalisée par le Dr Kerschensteiner ? É
Nous n'avons pas à formuler des prophéties; nos prévisions ne sauraient avoir le caractère de certitudes; ce sont de simples hypothèses, que nous croyons fondées, mais que les faits pourraient cependant démentir.
Ce qu’il nous semble permis d’affirmer tout d’abord, c’est le brillant avenir des écoles de perfectionnement organisées en vue de l’éducation civique. Nous avons montré ailleurs (1) que l’évolution actuelle de l’industrie allemande tend et tendra de plus en plus à remplacer l’apprentissage traditionnel par l’apprentissage scolaire; on verra croître le nombre des écoles de perfectionnement dotées d’ateliers. Dès lors, aucun obstacle matériel ne s’opposera plus à ce qu’on développe l'éducation civique par les travaux manuels effectués en commun.
Existera-t-il un obstacle de nature morale: l’ignorance ou le scepticisme des organisateurs eux-mêmes ? C’est peu probable : l'Allemagne n’est pas le pays des brusques revirements: les idées, chez elle, cheminent avec lenteur; mais elles aboutissent à peu près sûrement à leur réalisation concrète. L’heure présente est celle de l’incubation ; l’idée de la «staatsbürgerliche Erziehung » est semée dans des esprits relativement nombreux; elle y germe et s’y développe; elle se propagera sans doute dans la majeure partie du corps enseignant et dans les sphères officielles ; puis, quand le fruit sera mûr, il se détachera de
(1) Voir notre ouvrage : L’Enseignement technique en Allemagne et en France, pages 111 et 112. (Librairie Félix Alcan, Paris.)
lui-même et la plupart des grandes villes imiteront l’exemple de Munich.
Le Dr Kerschensteiner n’a pas achevé son œuvre; il le sait parfaitement et nous espérons qu’il s’attachera à la compléter par la création de deux établissements nouveaux: une école rurale de perfectionnement et une école normale d’instituteurs. Il a, du reste, tracé le plan sommaire de ces deux écoles. Nous n’insisterons pas sur la première : fidèle à sa méthode, il l’oriente vers l’éducation civique sur la base de l'instruction professionnelle. Les élèves du « Seminar », dont il préconise la fondation suivraient pendant 3 ans l’emploi du temps ci-après :
Pédagogie ..................... 12 heures par semaine Littérature te ERREUR 4 — — Exercices scientifiques de labora- | LOITE NET AND RE T NE Se — RÉLOIONE CR ELERANNETERS ER TES 2 — — MOSSIN TEEN NRE CRT RÉ AE MSI UE PCR SRE AMEN ENS RO — Gymnastique (avec jeux).........
—— | TOTALE SROURSRE =
Inutile de dire que la pédagogie enseignée aux élèvesmaîtres serait celle de la « staatsbürgerliche Erziehung ».
Après son retour d'Amérique, le Dr Kerschensteiner a publié dans une revue allemande (1) une série d’articles sur l’enseignement primaire en Amérique. Malgré quelques restrictions, qui portent en particulier sur la méthode du dessin, il trouve cet enseignement très remarquable et exprime parfois un sentiment d’admiration très net. Aussi pensonsnous qu'il sera conduit, non seulement à compléter son œuvre, mais encore à la modifier sur divers points, qui ne
(1) Voir l’annexe bibliographique,
touchent nullement à ses conceptions fondamentales, mais qui ne laissent pas d’avoir une assez grande importance.
Voici, à notre avis, quelles seront ces modifications (nos hypothèses ont pour base les jugements que le Dr Kerschensteiner porte sur les méthodes américaines) :
10 Le Dr Kerschensteiner accentuera sans doute le caractère concret de l’enseignement. Déjà, il a réalisé dans ce domaine des réformes importantes, par éxemple l’introduction des travaux manuels dans les écoles primaires. Mais nous pensons qu'il fera de la « redécouverte » une application plus étendue que par le passé; il y a dans cette méthode un élément d’intérêt, d'initiative et de vie, dont l’utilisation constante peut être des’plus fécondes.
2° Le Dr Kerschensteiner a constaté, dans les écoles américaines, emploi fréquent de la méthode de dramatisation. Lui-même raconte en détail, dans la revue «Süddeutsche Monatshefte », les scènes qu’il a vues représenter à la 15€ école de New-York; les enfants, dit-il, s’identifiaient aux héros et aux héroïnes de la littérature ou de l’histoire et parlaient avec une véritable flamme.
Le Dr Kerschenteiner se montre trop sincèrement partisan de cette méthode pour ne pas en tenter à Munich l’application systématique. Déjà il a fait des essais analogues pour l’enseignement de la religion; nous ne doutons pas qu’il ne vivifie bientôt de la même manière les leçons d’histoire et de langue.
30 Le Dr Kerschensteiner a vivement admiré les riches bibliothèques scolaires de l'Amérique et la façon étonnante dont elles développent le goût de la lecture chez les jeunes Yankees. Nous ne serions pas surpris si le grand ennemi du savoir livresque songeait à fonder à Munich une bibliothèque pour enfants. Dans la tâche si importante et si difficile de l’éducation, il y aurait une collaboration étroite de la bibliothèque et de l’école. Celle-ci ne redeviendrait certes pas une « Buchschule »; elle ne rétablirait pas l’en-
seignenent par le livre dans la classe; elle s’efforcerait de développer l'initiative de l’élève par des lectures intéressantes et libres, au lieu de remplir l'office de l’entonnoir de Montaigne (1).
Vu et lu:
Bordeaux, le 12 février 1914.
Le Doyen de la Faculté des Lettres, G. RADET
Vu et permis d'imprimer :
Bordeaux, le 16 février 1914.
Le Recteur de l’Académie,
R. THAMIN
(1) Le Dr Kerschenteiner a aussi constaté en Amérique, les bons effets ou, au moins, l’innocuité de la coéducation des sexes : « J'ai, dit-il dans les Süddeutsche Monatshefte, dirigé toute mon attention sur cette question, j’ai interrogé des immigrés comme des indigènes, d’optimistes Anglais comme des Allemands très pessimistes, qui savent ce qui se passe dans leur pays : leur jugement a été unanime, tous estiment que la moralité des jeunes gens dans les High schools et les Colleges n’est pas sensiblement différente de ce qu’elle est chez nous en Allemagne. »
Mais nous n’insisterons pas sur ce sujet, car le Dr Kerschensteiner ne nous paraît pas attribuer à la méthode de la coéducation toute lPimportance qu’elle mérite; nous ne croyons pas, en conséquence, qu’il songe à l’introduire dans son pays.
Ouvrages essentiels
19 G. KERSCHENSTEINER. Begriff der Arbertsschule (1912, Teubner, Leipzig et Berlin.)
20 G. KERSCHENSTEINER. Der Begrifj der staatsbürgerlichen Erziehung (2° édition) (1912, Teubner, Leipzig et Berlin.)
30 G. KER3CHENSTEINER. Charakterbegrifj und Charaktererziehung (1912, Teubner, Leipzig et Berlin.)
40 G. KERSCHENSTEINER. Organisation und Lehrplæne der obligatorischen Fach- und Fortbildungs-Schulen für Knaben in München (1910, Carl Gerber, Munich.)
IT. — Ouvrages complémentaires.
50 G. KERSCHENSTEINER. Betrachtung zur Theorie des Lehrplanes (2° édition, Carl Gerber, Munich, 1901).
(1) Les trois premiers ouvrages nous ont été signalés par le Dr Kerschensteiner lui-même comme renfermant lessentiel de sa doctrine. Le quatrième est indispensable à qui veut connaître en détail les programmes des écoles de perfectionnement de Munich,
60 G. KERSCHENSTEINER. Beobachtungen und Vergleiche über gewerbliche Erziehung ausserhalb Bayern. (2° édition, Carl Gerber, Munich, 1901.)
70 G. KERSCHENSTEINER. Die Entwicklung der zeichnerischen Begabung. (Carl Gerber, Munich, 1906.)
80 G. KERSCHENSTEINER. Grundfragen der Schulorganisation, eine Sammlung von Reden und Aufsætzen. (3° édition, B. G. Teubner, Leipzig et Berlin, 1912.)
90 G. KERSCHENSTEINER. Die staatsbürgerliche Erziehung der deutschen Jugend. (5° édition, Carl Villaret, Erfurt, 1912.)
100 G. KERSGHENSTEINER. A ufgabe und Ziele der hœheren Schulen. (Verlag Süddeutsche Monatshefte, Munich, 1910.)
119 G. KERSCHENSTEINER. Die Erziehungswert des naturwts-
senschatflichen Unterrichts. (B. G. Teubner, Leipzig et.
Berlin, 1913.) . 420 G. KERSCHENSTEINER. Die Volksschule der Verei-
nigien Staaten von Amerika. (Sonderabdruck aus den.
Süddeutschen Monatsheften, 5 brochures.)
130 Die Bayerische Unierrichtsstatistik für das Schuljahr 1908-1909. (Sonderabdruck aus der Zeïtschrift des K. Bay. Statistischen Landesamts. Jahrgang, 1910. Heft 4.)
140 Gewerbeordnung für das Deutsche Reich (7 ont, Oskar Beck, Munich 1909.)
15° Dr Paul Srürzner. Das œffentliche Unterrichtswesen Deutschlands in der Gegenwart. (Gœschen, Leipzig, 1901.
169 Omer Buyse. Méthodes américaines d'éducation générale et technique. (1908. Établissement Litho. Charleroi.)
Une deuxième édition de cet important ouvrage a été publiée en 1913, à Paris. (Dunod et Pinat.)
170 John Dewey. Moral principles in Education. (Haughton Mifflin et C0. Boston, 1909.)
180 MonTaIGNE. Les Essais. (Livre Ier, ch, xxv, De l’institution des enfants.)
jt
TESSORL. Il a de Pedagogia Sciendi L Lopi, 1910.) | Y h. Roc SEVELT. La Vie intense, traduit k par la Gt 1, Izoulet. (Hlépmenon,
CTI # | , À 0 ut L
2 Rousrat Emile. k
TABLE DES GRAVURES
Pages
AA DIGe0OTE MR ETSCheNEUEINer ee. ee ee mes sde no 9 . École de perfectionnement industriel de la Prankhstrasse. 67 PECoiee (dos CRatrOnS ie Se D reine ie Ju 67 École des Macons RTS ON et RE LR PRE A 87 PÉDIOES RAMONEURS SU 0e US MAR RL CM, 87 Colas -Bonlalgerses. ne da. Me mens uene e 97 L'AT A EM PA MR CU PT NC OR ee 97 . École des Bouchers............ RER ra TE 101 . École des Garçons de restaurant...........,.........,, 103 Héolé des Cordonniers, mms ire aies Midas 103
: École des Coiffeurs et Perruquiers...................... 107 D D de DCE Pt etre CU A de e ve 107
CHAPITRE VI. — La Réorganisation de l’école primaire
CHapitre VII. — Les Écoles de perfectionnement en Bavière MA ner onQue) RENE ati ser de br hstins detre
CuapiTre VIII. — Les Écoles de perfectionnement de Munich RÉ TOR RS RE NA OIS AODA EE EO R SORT P VIE CE
SÉLEROQEANMISAUON AE LL L'an MU EE 102 SP Données statiques ete rees ce die ehen SLT NES Al tion matérielle, "mess bide $ IV. Administration et personnel enseignant......... SNMP RSPiSnements 7 UNE AMAR ET
Cuapirre IX. — Les Écoles pour les industries du métal. .......
SO TUROLS la het en dlele Del tele. eo 5 she Ars SRÉMEMÉCANICIEnSICONSITUCLEUrTS ARE RE EP ONE UE E EI NE S 1117 /Mécaniciens de précision... .. 4..." 0 CURE
INEMÉcaniciens eharmUrIerS LEP PRET TERRES VRANaréchaux-terrants COMMENCER NEC TE RENE NAChArrON SR MENT ENEN EREEE AT e VII. Fondeurs, dinandiers, ciseleurs et graveurs..... NTI PS CRAUALONNIELS ARE ONE EE RENE TEE RXAToalNers emo Ie NrES EE RP PRE PER ERP Re NC HerDlantiers el DOSeUrTS EEE ere er CT Erere XI 2 THorlIOSeLs Ra RE EE Ce Le XIE OndeUrSNAÉlANE- MMSRREPERTETE T COEr
CHAPITRE XI. — Les Écoles pour les industries du bâtiment
$ I. Maçons, tailleurs de pierre et charpentiers ........ SEDINS tucateurs te SCUIDIOUTSERE ERP PE EE ECC SÉRIE Dricants ÉDIPOSeUrSITeDOClES ER Er EE PER $ IV. Tapissiers, passementiers et ouvriers des indus-
(ries SITES RE Le ARNO RERO RUE $ V. Peintres décorateurs, laqueurs et doreurs......... SAMTESRAMONEUTS RE PRE PA RE ER TP $ VII. Verriers, peintres sur verre, sur porcelaine et
SUL LCA Se RER PE AR ROGERS
Cuapirre XII. — Les Écoles pour les arts graphiques...........
SU MTAENO STAPS A CR OCT OT Pere SIP NO OO TADhe AE RER RER SILTPMRE Ho OOTa VEUT PERMANENTE ER TRE IV -Mmprimeurs eRCoMpOSeNTS Ne AMOR RUE
CHapiTRe XIII. — Les Écoles pour les industries de l'alimentation
SE. BoulAn Pers RAS ERREUR TE Se TAB OUCHOTS PRET AR RE TS NOURRI R EE SELLE N PATISSIEDSR TR MS ANRT A REC S'IV-AGarconside féstanran ts TS AE ARS
CHAPITRE XIV. — Les Écoles pour les industries du vêtement, du CUITICTIQLL D AD LT A see Le CR Se OR TR ER
SNT-COrLONNIONS SERRE TR SERRE ET PRE EE SAT Tale ES RER M PRE MAT CNP EPR RENE STE COITEUTSIELIDELRLUQUIERS AE RENE SU ae $
INPATSNneUrSieLIrANtIerS RP ERP ER TORRES
SAND OC LIOLS LES entre Re ee EC RTE ME ER R SAV SE eleurS ts Soc ee ce asie PRE US OR
CHAPITRE MERE COleS ITiDErSeS ee NP
SA br.e COGRÉPÉ ME EE ne eee EN LRO PE PERS EE ES $ II. Fabricants de fournitures dentaires. ..... FAO S”ITL MUSICIENS QU EE PANNE RER RATE SAINVP ES ECRÉDAITESIO ICOPIS TES RP ANNEE SV: 59) ACIER PREND NON NE ME RSR OR SVT DTOQUIS TES RER ER PA AS
$ VII. Commerçants .. ,... EN TURT. PERRET O6 109 $ VIII. Les écoles de I SE UNE AUN SP AE 110 SLA EGP UE A ATTIOMCS à fe DU NE TE Me EE nn 113 NÉ An EN ue AU TEA RUN ENS RE PLACE RER 7 117 ÂANNEXE : RIBNOETADIHOR ET A Ut ae MALTA R 139 ARR ESICRANTIR ASE DR ici der ca Bourne An de noi Res 143 LED EDS MATIÈRES ER re nie M RAR à Me Mae Pen 145
Angera, imp. G. Grassin. — 816-14
TS Où Sr U RAT ] à CIRE ONE RE ee I SL p sk « 4 TEE MER D'autre de et ae MERE Ê 2e) vi
7 LA Ve RE r Eur Hg ure aus CRE Te él,
APE A
LAC APE M ir l'E ak ÿ À BR Cat PEER ELA RECRUE LYLS EY ON UE NA ‘ Pa à u n MR NAN TR DEN 1x2 (Re Da Vale" REC KE LR PM NENEEeS DD CEE ANS CO EEE LU LR EP Le si A LAS OPE 1 ; | TRE 1 ATEN NO UE En Tete CRE Fac € ue . Les { 7e s'" EM ed l ‘ L PL 1 , NN" | °w CA N % A RL TA “à CPC CALE TER
CRC EE CERN TEE A, v (! k ! Due Tia \ 271 lier ONE. x 1! , Poe de jets à 6x Vie ii Lg # ne 24
4 D , Mit
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/IA41549423_0055. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		L'oeuvre Scolaire Du Dr Kerschensteiner A Munich

		AVANT-PROPOS

		CHAPITRE PREMIER

		L'ÉDUCATION CIVIQUE

		A TE

		LES FONDEMENTS DU CARACTÈRE

		OUT

		L'ÉDUCATION DU CARACTÈRE

		ORNE

		AN TES

		CHAPITRE V

		LOUE

		LV AUS

		APR

		LA RÉORGANISATION DE L'ÉCOLE PRIMAIRE

		ET SUR

		CRU

		NS GUESS

		APERÇU HISTORIQUE

		GÉNÉRALITÉS

		ER ES

		ARE SO

		LES ÉCOLES POUR LES INDUSTRIES DU MÉTAL

		AN; LH

		LES ÉCOLES POUR LES INDUSTRIES DU BOIS

		LES ÉCOLES POUR LES INDUSTRIES DU BATIMENT

		LV 00 ES

		LES ÉCOLES POUR LES ARTS GRAPHIQUES

		LES ÉCOLES POUR LES INDUSTRIES DE L'ALIMENTATION

		We

		LES ÉCOLES POUR LES INDUSTRIES DU VÊTEMENT DU CUIR ET DU PAPIER

		ÉCOLES DIVERSES

		CONCLUSION

		Ouvrages essentiels

		TABLE DES GRAVURES

		CHAPITRE VI. — La Réorganisation de l’école primaire

		CHAPITRE XI. — Les Écoles pour les industries du bâtiment

		CHapiTRe XIII. — Les Écoles pour les industries de l'alimentation

		CHAPITRE MERE COleS ITiDErSeS ee NP

		APE A

		Sources et licence





